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REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

^Sur  les  Crimes  & Dilapida.îions  du  Comité  Pvévoîu- 
' îionnaire  de  Nantes , & dont  le  procès  commencera 
le  25  vendémiaire  , au  Tribunal  Révolutionnaire,' 
à Paris. 
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. Liberté,  Egalité  , Fraternité, 

Unité,  Indivisibilité  de  la  République. 


PHE  LIPPES 


dit  TRONJOLLY,  ' 


lAccufé  & détenu  ^ ex-FréJîdcnt  des  Tri- 
banaux  criminel  & révolutionnaire , 
féants  à Nantes , 


A LA  CONVENTION  NATIONALE , 


A LA  République  Française  et  a ses  Juges. 


Est-ce  donc  sur  des  morts  qu’iis  ont  voulu  régner  ? 

( Raci*e.  Tliébaïde  ), 


ï E P u I S que  des  fadions  perverfes  ont  menacé 


la  République , on  a vu  trop  fouvent  les  hommes  > 
les  plus  purs , les  fondionnaires  publics  les  plus 
intègres , pourfuivis  par  les  /aux  patriotes  , dé- 
noncés , emprilonnés , traduits , comme  des  cons- 
pirateurs , devant  les  tribunaux , livrés  , par  la 
calomnie,  à Topinion  publique  & courbés,  par 
des  fcélérats,  fous  la  hache  de  la  loi.  . . . 

Ma  deftinée  & celle  de  quelques  citoyens  dans 


, 


( 2 ) 

îe  département  de  la  Loire-Inférieure  ^ ne  démon- 
trent que  trop  cette  vérité  affligeante  pour  Thom- 
ine  libre  ^ pour  Thumanité. 

^ Celui  qui  na  point  de  reproches  à fé^  faire, 
fait  vivre  calme  & fani  remords  , ou  mourir  avec 

courage 3e  faurai  ‘ mourir , fur -tout  fi^  ma 

mort  peut  contribuer  au  maintien  de  la  République. 

Je  fuis  dénoncé  pour  avoir  fût  mon  devoir  ; 
opprimé  , pour  avoir  pourfuivi  les  epprefîeurs  de 
la  liberté  •;  je  fus  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  à 
Paris,  ( au  moment  où  ce  tribunal  étoit  un  tribunal 
de  fang. . . . . ) Ehl  pourquoi?  parce  que  je  nai 
^att  répandre  que  Je  fang  des  coupables,  que  celui 
des  confpirateurs  î (i)  , . ^ 

Mon  crime  efl:  d’avoir  fxé  fceil  févère  de  la 
juftice  nationale  5 , fur  la  tête  r/ei-  ultra- révolution- 
jiaifts  confpiratàirs  j’ai  été  chargé  de  fers 

pour  avoir  obéi  à une  loi  de  frirnairë , qui  m’obligeoit , 
lotis  peine  de  fers,  dè  pourfuivre  des  concuflion- 

naires , des  aflaflins.  ^ ^ ^ 

Des  concufllonnairesqui  doivent  compte  à la  Ré- 
publique de  pk/s  d’un  million , & qui  feroient  redeva- 
hles  dFpiüs  de  deux,  fi  les^morîs  pouv-oient  parier. 

Des  aflaflins  qui  doivent  compte  à la  loi  ven- 
gerefle  des  peuples  libres , du  fang  qu’ils  ont  verfé 
îülf  alcment  J & de  la  mort  d’un  nombre  effrayant 

Y.iit  On  jugeoit  RnS  jurés  dans  les  dépaneiTsen*!.  Eii  qualité 
d’accbCateiir  public  ail'  tribunai  criminel  de  celui  de  la. 
Loitê-lnfèxkuTe , depuis  la  kippreiTicn  des,  tribunaux,  rçvo- 
^ Wtionnaires  , fai  îair  faire  une  bûe  de  tous  ceux  qui  /depuis 
le  mois  de  mars , t,7P3 V ( époque  de  k guerre  de  la  Vendée  ) 
ont  été  cbndainnés  a mort  ou  à la  déportation  , avec  confifca- 
ùorrdes  biens.  Cèueliite  'monte  à plus  de  trois  Süi.s-je 
donc  un  modétê,  un  royal tfle'.,  un  contre- révplutîpiiu:airel 


K 
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de  vidlîmes  , Que  Topinion  publique  fe  pfo-f 
nonce  fur  mes  accufaleurs  ÿ fur  moi  1 Je  vais  ex- 
po fer  les  faits,  elle  jugera. 

Dans  les  fondions  d’accufateur  public , que  lai 
loi  & le  hafard  m'ont  fait  remplir  à Nantes , pei^- 
dant  les  trois  mois  précédant  mon  arreftation, j'aî 
pourfuivi  avec  le  zèle  & le  courage  inébranlable 
d'un  républicain  dévoué  , malgré  des  dangers  de 
toutes  efpèces  & des  menaces  réitérées  , malgré 
le  furjîs  (î)  donné  à une  procédure  criminelle^  par 
un  Repréfentant  dont  on  avoit  furpris  la  religion  , 
}'ai  pourfuivi,  j'ai  dû  pourfuivre  le  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes  , ou  du  moins  , ( d après  ce 
fur  fis  5 jufte  ou  injufte,  ce  n’eft  pas  à moi  de  le  ju- 
ger, ‘faï  dû  conflater  les  forfaist  des  membres  de  ce 
comité  , qui  s'étoient  rendus  coupables  de  tous  les 
crimes.  Ces  monfcres,  indignes  du  nom  d’homme, 
croyant  fans  - doute  repou  (fer  le  glaive  que  f appela 
lois  fur  leurs  tete^s  criminelles'^  n’ontpas  craint  d’ajou- 
ter à leurs  ades  contre-révolutionnaires,  celui  de  me 
dénoncer  auxRepréfentans  du  peuple  Bô  & Bour-* 
botte , & de  me  faire  traduire  au  tribunal  révolu- 
tionnaire comme  un  traître  & conjpirateur^  dhUoit 

(î)Le  furlis  du  Repréfentant  n’ayant  point  été  levé, 

]e  crus  devoir  me  borner  à configner  fur  Xeregïftre  d^ audience  , 
les  chefs  d’accufation  ; je  n’ai  prononcé  aucun  mandat  d’ame- 
ner ni  d’arrêt , uniquement  par  refpe^&  foumijjien  aux  ordres 
des  Repréfentans  du  peuple,  trompés  à un  tel  point , qu’ils  me 
qualifioient , en  arrivant,  de  contre-révolutionaire  ,8lc.^c, 
croyant  que  je  pourfuivois  , dans  les  membres  du  comité, 
Jes  meilleurs  républicains  de  Nantes , des  républicains  pro-^ 
nonces,  c’eft  ainfi  que  fe  qualifioient  les  fcélérats  que  j’ai 
pourfuivis , & qui  font  maintenant  à la  Conciergerie,  à Paris. 

Les  Repréfentans  B6  & Eourbotte,  qui  m’ont  fait  arrêter  ,/ 
cufiTent  été  plutôt  détrompés  s'ils  euffent  voulu  m’entendre 
avant  dç.  m’envoyer  au  tribunal  de  Rcbefpierre. 

A a-. 


^uî  pendant  une  année  révolue  n’ai  cefTé  de 
tous  les  jours , matin  & foir , fans  obferver  ni  di- 
manches, ni  décades  5 les  traîtres^  les  roj  ali  fl  es 
& les  confpirateurs  ; moi  ! qu’ils  nofcnt  accufer 
de  prévai'ication  dans  mes  fonétions;  moi  ! auquel  on 
n’aofé  reprocher  aucune  injujlice^j^as  même  le  plus 
léger  délit , & qu’ils  ont  rimpudeur  d’accu  fer  tardi- 
vement de  fédérali/mc  , quoiqu’il  n’y  ail  pas  eu  d© 
fédéralifrne  dans  la  Loire- Inférieure  ! Une  erreur 
involontaire,  inévitable,  momentanée  ^ comme  il 
eft  aifé  de  le  prouver,  (i)  ne  peut  être  appellée 
confpiration  que  par  ceux-là  qui  ont  voulu  perdre 
des  patriotes  de  1788  , des  hommes  qui , comme 
moi  3 en  butte  aux  foreurs  de  l’ariftocratie  , n’oni 
trouvé,  pour  récompenfe  de  leurs  vertus,  de  leurs 
travaux  républicains  , que  des  malheurs  > & quand 
auront  - ils  une  hn  ? quand  celferai  - je  d’être  dans 
l’opprobre  ? 

J’ai  fait  imprimer  & parvenir  à la  Convention 
nationale  un  tableau  fidèle  de  ma  vie  civique  ; (2)  il 

(1)  Cette  vérité  eit  établie,  démontrée  jurqu’à  l’évi- 
Ideiice , dans  un  écrit  intéreffant , publié  Tous  le  titre 

Okfervations  fur  U prétendu  fédéraljfme  du  département  de 
la  Loire-Inférleure  , imprimé  à Paris , Cet  imprimé 

vient  d’être  ad  refié  & difiribué  à la  Convention  nationale, 
N’ayant  pu  afiifter  aux  afiemblées  de  leftion  que  le  jour  où 
i'acceprai  la  confiiturion  , je  ne  dois  garantir  aucun  des 
faits  qui  y font  relatifs. 

(2)  Quoique  père  d^une  famille  nomhreufe  ^ payé  un 
don  patriotique  au-defiTus  de  mes  facultés;  j’ai  donné  des 
vêtemens  pour  les  défenfeurs  de  la  patrie  , &c.  &c.  J’ai 
contribué  pour  l’armement  ce  frégates  pour  la  défenfe  de 
Ja  République  : j’ai  placé  à l’emprunt  volontaire  ; j’ai  exac- 
tement payé  mes  contributions  ; j’ai  rempli  tous  les  devoirs 
de  citoyen  ; j’ai  fait  exaélement  mon  fervice  dans  la  garde 
nationale,  je  nai  été  defiimé  d’aucune  place;  enfin,  tous 


oITre  vingt-cinq  années  de  vie  publique  & fans  re- 
nroclie  ; je  fus  fondionnaire  public  à l'Age  de  dix 
huit  ans  ; ami  du  peuple  avant  la  révolution,  j’em- 
bralTai  fes  intérêts  dans  l’ancien  régime  ; je  défendis 
Tes  droits  contre  des  puiflans,  contre  des  nobles, 
(i)  les  intendans,  les  parlemens  & les  minières, 
enfin,  contre  l’autorité  prévenue  ou  injufte;  & fi  je 
n’en  fus  pas  victime,  du  moins  je  me  vis  à peu-près 
ruinée  calomnié  , fouvent  perfécuté , pour  avoir  été 
citoyen  dans  un  pays  d’efclaves , indocile  & fier 
fous  la  verge  des  deipotes;  je  fis  îe  bien. 

La  révolution  ms  trouva  mûr  pour  la  liberté  ; & 
lorfque  les  Bretons  fennèrent,  vers  la  fin  de  1788, 
le  premier  toefin  contre  la  tyrannie,  je  f-us  un  des 
premiers  à me  précipiter  dans  la  glorieufe  carrière 
où  Rennes  , Nantes  & les  principales  communes  det 
la  ci-devant  Bretagne,  portèrent  les  premiers  coup* 


quelqu’afpeêt  qu’on  me  confidère  , on  ne  peut  me  trouver 
fous  le  coup  de  la  loi  du  17  feptembre  1793.  J’ajouferat 
qu’entre  les  places  d’adminiûrateur  & de  juge , J’optai  pour 
cette  dernière , avant  U lot  qui  ordonne  la  deÙitinton  def 
adminiûrateurs  qui  avoient  figné  des  arrêtés  prétendus  fèdé- 
raliûes  ; d’ailleurs  cetre  loi  de  rigueur  ne  peut  s’étendre  à 
ceux  qui , comme  ics  membres  des  corps  conflkués  de  la 
Loire  inférieure  , s’étoient  rétraétés  dès  avant  que  le  delai 
de  grâce  accordé  par  la  Convention  , leur  fût,  connu, 

(i)  li  eft  une  juftice  que  je  ne  puis  m’empêcher  de  rendre  ^ 
c’efi  que  lorfque  j’ai  lutté  contre  tes  nobles  & les  robins 
dans  l’ancien  régime  , il  s’en  efi  trouvé  fur-taut  parmt 
ceux  qui  ne  font  point  émigrés  y qui  ont  pris  & foutemi 
mes  intérêts,  dans  tes  temps  que,  comme  aujourd’hui  ^ 
je  gèmidois  dans  l’oppreflion.  Il  en  eft  de  ceux-là  qui  par-»^ 
tagent  en  ce  moment  mon  infortune  , ( le  citoyen  Epîvent  ; ^ 
je  regrette  la  mort  de  Devety  & la  détention  de  Ducoutiic 
qui  ne  partageoient  pas  l’opinion  du  parlement  à mo^ 
égard. 


. C 5 ) . 

àucoloiTe  de  rariftocratie , & donnèrent  le  premier 
Ç^nal  de  rinfurreâiion  contre  le  defpotifme.  (i). 

Quiconque  aura  lu  ma  vie  publique , reftera  con- 
vaincu que  je  fus  un  des  premiers  qui  ofai  me  lever 
contre  les  abus  de  l’ancien  régime  ; fi  ,j ’avois  befoin 
de  témoignaues,  i’invoquerois  celui  de  tous  mes  an- 

A ^ ^ ^ ‘ -r^  yf  * _î*  * 

cifens  concitoyens  de  Rennes.  MaiSj  que  Gis-je,,ils 
in^ont  rendu  juftice,  ils  viennent  de  me  réclamer, 
je  leur  dois  d’autant  plus  de  recônnoiiTance  , que 
je  n’avois  point . demandé  cette  laveur. 

. Fonélionnaire  public  dans^  le  nouveau  régime, 
toujours  ami  du  peuple,  & digne  de  Ton  eftime, 
lorfqu’il  me  confia  fes  intérêts  , je  ne  déviai  jamais 
des  grands  principes  de  la  liberté  s a;.icune  époque 
de  la  révolution,  ne  me  trouva  au-defibus  d’elle . 

lO  Mars,  l 'JSJ*  Lorfque.  les^efçkycs  des  rois  8c 
des  prêtres  levèrent  inroiem'méht  î’étendart  de  la 
révolte  dans  la  Vendée dans  les  départemens  du 
nord-Quefi:  de  la  France,  mon  patriptifme reconnu, 
j’o ferai  le. dire  , ma  réputation  d’homme  probe, 
de  juge  intègre , févère , mais  humain , d’ami  des 


(i)  Sur  les  cent  trente- deux  Nantais  envoyés  à Paris  par 
U comité  révolutionnaire  incarcéré  ^ trçnte-fix  font  déjà  morts 
de  Hiisèré.  Parmi  ceux  qui  luttent  encore  contre  leur  épou- 
vantable infortune  , & dont  font  partie  plufieurs  d'un  civif- 
lue  irréprochable  ,on  en  compte  un  aüez  grand  nombre  qui 
fe  rendit  à Rennes  volontairement  & à travers  tous  les  dan- 
gers, pour  y jeiter  les  premiers  fondemeps  de  la  liberté  ffan- 
^aife,  La  Baftillc  étoit  alors  debout  ; les  parlemens,  les  miuif- 
tres  exiftoient  encore  \ les  lettres  dé  cachet  n’étoient  pas  dé- 
truites; les  lateiiites  des  tyrans  n'étoient  pas  conquis  à la  liber- 
té. Aufli  les  membî^es-du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes 
& tous  fes  complices  étoient^ils  alors  inconnus  , efclavçs 
©bicurs  des  préjugés , bas  valets  de  i’ariftocratie. 


J 
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ir. cours  (i)  Sr  de  vertu , & dè  réptiblicam  .mtré- 
pide  5 me  portèrent  aux  places  de  préfident  des^'tri- 
bu naux  criminel  & révolu tionnairé  du  débârténiënt 
Loire  inFérieurc,  Indiqué  par  le  peuple,  je  fus 
rropefé  par  les  corps  adminiftratvfs , nommé 
les  Repréfentans  du  peuple  délégués  à Nantes! 

•1  , . ■ ■ A.  l O - _ -.  J 

Bien  pénétré  de  Fimporlance  & de  la  grandeüi; 
de  mes  devoirs,  j’ai  rempli  pendant  un  an.,  les 
foiiélions  de  mes  places  avec  un  zèle  Ôc  une  aéiivité, 
que  redoublèrent  toujours  les  dangers  de  la  patrie- 
ceux  auxquels  je  fus  peiTonnellement  expofé  , les 
menaces , les  fureurs  de  Fariftocratie , & la  foule 
de  lettres  anonymes  qui  me  préfentoient  fuccelîîve- 
rnent,  ainû  qu’à  Faceufateur  public  & aiLcitoyeii 
Vlllen.^.ve  , ion  adjoint  , le  poignard,  le  poifoa  6c 
les  genres  de  mort  les  plus  épouvantables.  Je  reflaî 
impaffibie  ce  ferme  comme  la  loi.  Nous  vengeâmes 
les  dx-oits  du  peuple  fouverain  , nous  les  limes 
refpecler  , & tandis  que  l’innocence  trouvoit  foa 
refuge  & fou  triomiphe  dans  le  fanéèuaire  de  la 
juftice  , le  crime  y rencontroit  FopproBrs  & la 
mort. 


Ma  tête  fut  dévouée',  & fi  le  'âp  juin  ,■  Nantes,^ 
devenue  par  les  circonfcances , /s  boulevard  de  la 
République  ^ eut  iuccombé' fous  Feffprt  des  bn- 
gands,  j’ouife  été  la  première  vidime  Immolée  aux 


(il  Je  n’ai  pa  m’empêcher  d’exprimer  ma  furprlfe  rtif 
la  manière  indécente  dont  des  hommes  fcuillcnt  des 
femmes  dans  certaines  maifons  de  détention  , 6c  fur  celle 
dont  j ai  été  fouillé  moi- même.  Je  n’atirois  pas  (ouvert 
que  parcilîe  chôfe  arrivât  dans  les  prifons  de  Nantes  & de 
Rennes®  Que  dé  réfarmes  il  ÿ a à faire  dans  les  priions 
de  Paris  l 


( s ) 

horribles  mânes  des  prêtres  Sc  des  rebelles  de  h 
Vendée. 

Je  füs  tonte  cette  journée  îà  à mon  pofte,  & je 
ne  quittai  point  les  Repréfentans  du  peuple  Merlin 
& Gdlet. 

C’efb  5 vers  cette  même  époque,  qu’un  moment 
égaré  avec  la  raalTe  de  mes  concitoyens , je  crus 
que  la  Rénublique  avoit  été  en  danger  aux  célèbres 
journées  des  51  mai,  i'*  & 2 juin  ; le  y juillet 
je  lignai  volontairement  ^ comme  je  V ai  toujours 
déclare' , l’arrêté  des  corps  adminiftraiiEs.  L’erreur 
me  fi*;  commettre  unt  faute  ^ & comme  elle  en  fut 
le  principe , elle  doit  en  être  l’excufe.  Elle  me  fervit 
fuccefTivement  de  juftiiication  entière  , dans  une 
aflamblée  des  corps  adminiRratifs  renoiivelîés,  où 
je  n alïiftois  pas , & auprès  des  Repréfentans  du 
peuple.  Ceux  ef  me  déclarèrent  au  ils  me  remet-' 
toient  ma  faute  , a raijon  de  mon  civifme  & de 
mes  fervices  ; qu  ïls  connoiffoient  La  pureté  de  mes 
intentions ^ & fidils  ét oient'  convaincus  que  je 
n avois  été  qu  égaré.  Le  Comité  révolutionnaire, 
lui-méme^  me  rangea  dans  la  clafîè  des  citoyens 
excufables  ou  trompés^  & ce  même  comité  a depuis 
imprimé  dans  fon  compte  rendu  , que  ces  hommes 
excufables  au  trompés  étoient  des  patriotes  pro- 
nonces Lorfque  je  pallài  au  fcriitin  épuratoire  de 
lafocieté  po:<ulaire,  je  fus  reconnu  bon  républicain, 
aux  appLudiffemens  unanimes  des  fpedateurs  & de 
mes  frères. 

J avois  eu  la  couleur  de  voir  deftùuer  mes  coL 
lègues,  & incarcérer  nlufieurs  d’entre  eux,  dont  le 
rcp^blicanifme  m etoit  bien  connu  j je  ne  fus  ni 
de  fil  tue  y ni  mis  en  ar^eftation  ^ ni  confgn  dant 
ma  demeure  ; je  mdëtois  rétradé  feul  dès  le  len- 
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demain  6 juillet,  & depuis  je  Tai  fait  colle<flive- 
jhent  avec  les  autres  adminiftrateurs  Entin  , les 
Repréfentans  du  peuple  ont  écarté  loin  de  moi  tout 
foupçon  5 tout  reoroche , toute  accufation  pd.r  les 
éïeàions  & rééieàions  dont  j’ai  depuis  été  Tobjet. 
Bachelier  , Tun  des  plus  criminels  de  ce  comité 
concuirionnuire , avoit  ligné  lui-même  l’arrêté  du 
5 juillet.  Ce  n’efl:  pas  comme  fédéralifte  qu’il  eft 
détenu*  Un  grand  nombre  d’anciens  adminiltrateurs 
qui  avoient  partagé  h memé  erreur,  eft  libre;  plu- 
fleurs  font  fonélionnaires  publics  & membres  de  la^ 
fociété  populaire  de  Vincent-la- Montagne , & l’ont 
préfidé»  Par  quelle  fatalité  m’a-t’on  donc  traduit 
tardivement  devant  les  tribunaux;  pourquoi  m’a-t’on 
erdevé  à mes  Fonéiions , à ma  nombreufe  famille  ? 
parce  que  je  pourfuivois  (comme  accufateur  public) 
des  fcélérats  & qu’on  vouloit  fauver  un  Rcpré- 
fentant. 

il  eft  inutile  que  j’entre  ici  dans  les  détails  de  ma 
juftification.  11  eft  des  moyens  de  défenfe  générale 
pour  les  adminiftrateurs  de  Nantes,  détenus  avec 
moi;  ils  font  clairement,  fidèlement  C^xpofés  dans 
récrit  que  j’ai  déjà  cité.  Il  eft  des  moyens  de  dé- 
fenfe  particulière;  chacun  de  m.es  collègues  peut, 
comme  moi,  fournir  les  fiens;  parmi  ceux  qui  me  font 
propres  , je  me  contenterai  d’indiquer  les  fuivans. 

Le  4 juillet  1795  , î"  publiai  une  ordonnance 
rigoureufe , portant  «défenfe  aux  concierges  des 
w maifons  de  juftice  & d’arrêt,  d’en  laifTer  extraire, 
33  en  vertu  de  quelque  ordre  que  ce puijfe  être  , au- 
33  cun  détenu  par  fuite  dhine  dénonciation  à lajuf- 
30  tîce  y ou  qui  doive  ,y  refier  en  vertu  d^iin  juge- 
33  ment  du  tribunal  y fi  ce  nefi  £ après  une  décharge 
du  greffier  y faite  en  exécution  jduN  joèqkmtjoe 


33 
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L A CoiS/VENTioiij  oud^un jugement  légal,  35  Le 
citoyen  Vilhnave  ^ adjoint  de  Taccufateur  public, 
fit,  a fa  requête,  fignifier,  fur-le-champ , cette 
ordonnance  ^Bej^Jjer  ; (i)  & le  croira-t-on,  ce- 
commandant  temporaire  , vendu  à la  faction  liber« 
ticide  , ofa  donner  Tordre  de  m’arrêter  moi-même  , 
me  menaçant  de  la  déportation.  Le  brave  Sauveur  ^ 
fon  aide-de-camp  & mon  ami,  vint  m’avertir , avant 
Inexécution  de  cet  ordre  tyrannique.  Je  fus  obligé 
d aller  coucher  chez  le  citoyen  Pineau  ^ juge  au 
tribunal  de  diftriéi:  ; & fi  je  ne  fus  pas  incarcéré  , je 
ne  le  dus  qu’aux  vives  réclamations  de  quelques 
adminiftrateurs,  dont  plusieurs  sont  mes  compa- 
gnons d infortune.  Tel  étoit  l’empire  des  circons- 
tances & 1 imminence  du  danger , que  les  corps  ad- 
m.inifiratifs  & moi  ne  fîmes  aucun  acte  public  , 
relativement  a cette  violation  de  Tordre  focial , 


(i)  ÎVion  ordonnance  Cit  datés  du  /j.,  veille  du  jciir  cii 
je  signois  i arreté  du  «j.  Le  lendemain  6.  j’en  rendis  ùrs 
autre  , tout-a-fait  oppotée  à est  arrêté  , par  I3C[us11g  j’er- 
donnai  qua  la  requête  de  raccufsteiir  puboc ,%  celle  du  ^ 
feroh  adreffée  aux  Repréfentans  du  peuple  Merlin,  Gnut 
6c  Cavaîgnac , alors  a Ancenis  , ainfi  qu’à  la  Conycntiori 
nationale.  Les  Repréfentans  du  peuple  citèrent , contre 
) cette  ordonnance,  dans  une  proclatnatioa  qu’ils 
publièrent  quelques  temps  apres  contre  lui.  Je  rendis  les 
27  , 30  6c  31  juillet,  des  ordonnances  en  verui  de  U loi 
’^u  jjuin  17^^ , 6c  des  ordres  du  Repréfentant  du  peuple 
Gïîlet,  Toujours  plein  de  refpeâ:  peur  la  Convention 
nationale  6c  pour  les  Beprefentans  du  peuple,  le  trihunal  a 
fait  exaétement  enregiflrer  6c  exécuter  toutes  les  loix  , à 
1 epoque  où  le  fédéralifme  ofoit  méconneitre  les  décroîs 
de  la  Repréfentatîon  nationale.  Comme  adminillratenr  , je 
dois  rendre  la'  même  jidtice  aux  corps  adminidratiis.  Les 
legiftres  conRatent  ces  faits. 
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tant  rautorllé  ’du  commandant  temporaire  étoit 
dejpotique  y & tant , dans  lopmion  de  la' garnifon 
& des  citoyens , fa  préfence  étoit  néceffaire  au 
falut  de  la  ville  de  Mantes , toujours  menacée  par 
les  brigands. 

Que  peut-on  oppofer  a ma  rétractation  ? Je  me 
fuis  rétraété  d?ns  les  24*  heures , avant  meme,  le 
délai  fixé  par  la  loi  \^avant  que  cette  loi  fut 
connue  ofiîcîsllement  aux  corps  adminifi natifs  \ 
avant  que  les  forces  départementales  Je  fujfent  re^ 
tirées  ; pendant  que  le  parti  que  ce  decret  decla^ 
roit  rébelle  y avait  encore  toute  fa  force  & tous 
fes  moy  enSn  La  Convention  nationale  , par  un  aéte 
folemnel , garantit  ma  fureté  , mon  civifme , oC 
n’a  vu  dans  mon  erreur  que  la  faute  d un  répu- 
blicain nécelTairement  trompé , évidemment  excu- 
fable.  Enfin  5 le  ly  juillet,  j acceptai  avec  tianf- 
port  l’aéte  confritutionnel , (i)  & la  déclaration  des 
droits  de  l’homme;  ces  droits  furent  gravés  dans 
mon  cœur  par  la  nature  & y vivront  jufqu  à la 

. Je  pourrois  fournir  une  plus  ample  férié  de  faits 
justificatifs  ; mais  qu  en  eft-il  befoin  encore  ? Je  me 
hâte  d’arriver  à l’époque  ou  Jeul  au  milieu  de  la 
ftupeur  générale  , & m’élevant  au-defîus  de  tous 
les  dangers  dont  le  crime  va  m entourer,  je  ré- 
folus  diQ  fauve r le  département  de  la  Loire înfe^ 
rzeure,  horriblement  travaillé  par’un  génie  contre- 
révolutionnaire  de  exterminateur. 


(1)  Je  foiîffigné , préfident  de  la  feftion  de  Sainte-Croix  , 
lors  de  l'acceptation  de  l’aile  confiitiuionnel  certifié  gue- 
le  citoyen  François- Anne.- Louis  Ehtlippes  la  acceptée. 
Nantes',  9^germinal , deuxieme  année  républicaine , 
HOUGI^T. 
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Je  voulus  démafquer  des  fcéUrats  , fauver 
Nantes  ; & ma  perte  fut  bientôt  jurée,  Oa  avoit 
décidé  de  de  me  faire  noyer  ou  de  me  faire  affalïîner. 
C aque  jour,  en  rentrant  dans  ma  demeure,  je 
trouvois  des  inconnus  qui  semblotent  être  portés 
pour  m attendre  ; un  ange  tutélaire  m’a  fauve.  L’on 
a bien  des  fois  depuis  regretté  de  n’avoir  pas  cons- 
omme le  crime  a mon  égard.  Peuple  français , 
vous^  mes  concitoyens  , vous  citoyens  jurés , vous 
mes  juges  , foyez  attentifs  ; je  vais  lever  la  toile  qui 
vous  cache  encore  un  varte  théâtre  long -temps 
ensanglanté , ou  la  main  des  tyrans  a frapoé  d’in- 
nombrables vidimes  , où  leurs  fureurs  défolatrices 
mit  lemé  la  terreur  & la  mort.  Regarde^^frémiffer: 
ÏLcoute:^  & beniffc^  l’augurte  Repréfentation  natio- 
nale qui , long-temps  elle-même  entourée  de  dan- 
gers & de  traîtres,  a fu  aéjouer  toutes  les  factions, 
irappertous  les  confpirateurs;  ceux  qui  rertent  ne 
tarderont  Das  à oorter  leurs  têtes  fur  l’échafaud.  • 

Lorfqu  on  vit  s’élever  un  comité  révolutionnaire , 
le  peuple  toujours  bon  , mais  fouvent  dupe  de  fa 
bonté,  cnit  enfin  a 'ce  que  des  hommes  avides 
de  places  n avaient  ceiïé  de  vociférer,  que  le  règne 
do  la  vertu  & de  la  jurtice  alloit  commencer  à 
blantes. . , . .Quelle  erreur  ! 

• ^ oeîne  le  comité  révolutionnaire  fut- il 

inrtallé  , qu  il  fîgnala  fon  avènement  par  l’arrerta- 
tion  dé  une  foule  de  citoyens  ^ par  V incarcération 
de  plu fieurs  membres  des  corps  constitués;  dès-là, 
on  vit  ^éclater  des  haines,'  des  vengeances;  il  a 
voulu  écarter  les  citoyens  qui  pouvoient  s’oppo 
ser  ou  qui  ont  contrarié  fes  mefures  ultrà-^révo- 
lutionnaires  , fes  crimes  , fes  concujjions  , fes 
wapines»  Cs  comité  mal  choifi,  jetta  la  conrter— 

V 
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nalîon  dans  toutesîes  âmes.  Cette  mefnre  n’étoitcer^ 
tainement  pas  néceflaire  dans  toute  la  latitude  qu’on* 
lui  donna.  Il  la  motiva  depuis  dans  ces  termes  re- 
marquables : « Nous  n atteignions  , à dire  vrai  , 
aucun  de  ceux  qidil  étoit  Le  plus  effentîel  d'at- 
teindre, , » , Nous  ne  pouvions  ejpérer  de  tirer 
35  des  habitans  eux-mêmes  y tous  les  renfeignemens 

35  nécejjaires Nous  ne  dûmes  pas  attendre  , 

« pour  agir  y des  preuves  matérielles  ou  des  dé- 
33  nonciatiQns,y>  ( Compte  rendu,  J 7 & 8 y. 
par  le  comité  , à rAdrniniftratian  du  Diftrid.  ) 

Pour  féconder  fon  aélivité  meurtrière , le  comité 
crut  devoir  inftituer  une  petite  armée  révolution- 
naire , compofée  de  foixante  individus  , la  plupart 
aufli  mépriiés  que  méprifables,  foldés  à grands 
frais,  & qui  fe  payoient  plus  chèrement  encore  de 
leurs  propres  mains.  Pendant  que  le  comité  pro- 
cédoit  à leur  nomination  , il  fembla  s’attacher  îou- 
vent  à choiiir  les  hommes  les  plus  tarés  dans  l’o-  ' 
pinion  publique  ; & Goulin  fe  jouoit  à tel  point 
des  principes  , qu’il  demandoit  en  riant  à fes  col- 
lègues, après  la  nomination  d’un  membre  de  cette 
armée  révolutionnaire  f e;:  connoijje^-vous  encore 
un  qui  foit  plus  fcélérat  que  celui-là  ? Et  ce  font 
de  tels  hommes  que  le  comité  alfura  depuis  dans 
fon  compte  rendu,  être  d'un  civifme  pur  & bien 
prononcé  y (page  7 , ) & c’efl  à de  tels  hommes 
que  le  comité,  fe^mettant  aii-defî'us  des  loix,  fai^ 
fant  des  loix  lui-même , donna  le  droit  d'incarcérer 
deux-memes  ÿ & cela  étoit  bien  effentiely  ofa-t-il 
l’imprimer,  a^n  que  rien  ne  rallentît  leur  ^èle  ! 
(Ibidem,  page  12.) 

Cette  étrange  mefure  produifit  l’arreftation  de 
plus  de  ^00  citoyens , i^acarcérés  fans  ordre  du 
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comité , ôc  unic^uement  par  refifet  d\ï:^êle  incroyable 
de  cette  armee  révolutionnaire.  Des  pillages  fré- 
ciuens,  des  vexations  horribles,  furent  exercés  dans 
les  maifons  des  détenus.  Les  objets  faifis  ne  furent 
prefque  jamais  relatés  dans  les  procès-verbaux  , où 
pour  dire  vrai , on  n’en  rapportoit  pas.  Les  fcellés 
furent  appofés  avec  des  pièces  de  mbnnoie,  des 
des  de  cuifinieres,  fouvent  même  avec  les  pouces. 
Il  furent  levés  & fouvent  remis,  fans  aucune  for- 
malite. Enfin , pluiieurs  membres  de  cette  armée 
poufsèrent  leur  ^êle , que  la  cupidité  ne  ralLentïlfoit 
pas,  jufqii  a faifir  & conferver  fur  eux,  fans  les 
dépofey,  les  clefs  des  appartemens,  des  fecrétaires  , 
des  cabinets  gu  aes  magafins  des  ^citoyens  quüs 
Gonftituoient  prifonnLrs  ; les  femmes  étoient  ou- 
tragées, &c.  &c.  ^ 

Brumaire.  Les  acles  arbitraires  fe  renouvelloient 
tous  les  jours.  La  fete  de  la  Raifon  fut  précédée 
du  noiement  d une  centaine  de  prêtres  réfr a éta ires  ; 
quoique  ces  imbécilles  ou  fanatiques  intérefîàfîènt 
peu  les  patriotes , étant  tous  la  protection  de  la 
loi , leur  cataftrophe  & fes  circonftances  femèrent 
la  terreur  dans  1 anie  de  tous  les  citoyens.  On  fut 
que  les  noyeurs  s’étoient  partagé  leurs  dépouilles 
avec  une  avidité  barbare  ; qu’on  confervoit  fur  la 
riviere  le  batiment  qu’on  fit  fervir  à cette  expédi- 
tion, & auquel  on  avoit  pratiqué  une  trape  dont 
on  ne^parloit  qu’avec  effroi.  La  terreur  augmenta 
lorfqu  on  vit  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  paroître 
inftruit  3 fans  compromettre  fa  sûreté  individuelle. 
-Des-lors^ tous  les  cœurs  furent  comprimés,  les  ci- 
toyens n oierent  fe  reginrder  & fe  communiquer 
leurs  ' penfées  , &g. 

■ 'J  Frimaire.  Cent  trei&te-deux  Nantais,  dont  la 

\ 
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malle  m'efl:  peu  connue , mais  parmi  lefquels  Nantes 
fit  toujours  les  .^républicains  les  plus  prononcés, 
les  plus  déteftés  par  Fariftocratie , furent  dans  une 
ieule  féance  du  comité , jugés  & expédiés  dans  le 
plus  affreux  dénuement , fur  la  rjute  de  Paris.  Ce 
nouvel  aéte  du  comité  remplit  la  commune  de 
Nantes  de  deuil  & de  défolation.  L’opinion  fiat 
d’abord  que  ces  viélimes  n’achèveroienl  jamais  leur 
voyage  : bientôt  on  fut  fondé  à croire  qu’elles 
dtpient  facrifiées.  J’ai  entendu  Goulim,  ôc  plufieurs 
dp  fes  collègues  , dire  eux-mémes,  le  ly  frimaire, 
iept  jours  après  le  départ  des  Nantais,  qu*ils  n exis- 
taient plus:  Je  ne  fais  comment  ijs  ont  pu  arriver 
à Paris , mais  il  eft  probable  qu’ils  n’ont  été  tra- 
duits au  tribunal  révolutionnaire  que  plufieurs  jours 
après  leur  départ.  Croira-t-on  que  le  comité  ré- 
volutionnaire 3 dans  l’embarras  où  il  s’eft  trouvé  de 
juftiiier  cet  étrange  voyage,  ait  ofé  s’exprimer  ainfi 
dans  fon  compte  rendu  : « IL  parut  convenable  de 
33  Les  envoyer  à Paris,  parce  que  le  comité  de 
33  t aliit  public  pouvait  tirer  d' eux  les  plus  grands 
33  r en  feigne  mens  ( page  lO)  33.  Je  dus  être  étonné 
d’apprendre  qu’on  traduifoit,  pour  les  juger  , à cent 
lieues  de  leur  domicile  , cent  trente- deux  citoyens, 
tandis  que  les  Repréfentans  du  peuple  avoient  érigé 
déjà  un  tribunal  révolutionnaire  à Nantes  ; tandis 
que  ce  tribunal , dont  j’étois  préfident  , étoit  en 
pleine  aéîivité  depuis  le  p brumaire , & qu’il  étoit 
invefti  du  pouvoir  de  juger  tous  les  prévenus  de 
confpiration  , & de  connaître  de  tous  les  délits 
çpntrezrévolutionnaires.  Je  terminerai  cet  article 
par  déclarer  que  tandis  que  le  comité  employoit 
toutes  lortes  de  manœuvres  pour  trouver  des  dé- 
nonciateurs contre  les  Nantais  envoyés  à Paris  , il 
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mettoit  en  uüîge  tous  les  moyens  d’enchaîner  îa' 
vérité , & d’empêcher  Tenvoi  de  pièces  juftifîcatives* 
On  n’ofoit  point  figner  le  fait  le  plus  inconteflabic, 
le  plus  univerfellement  reconnu  ; on  ne  pouvoit 
réclamer  les  détenus,  il  n^étoit  permis  que  de  les 
dénoncer  (i).  Moi  feul  ai  eu  îe  courage,  ai  ofé 
parler,  écrire,  ai  olé  agir  ; c’éloit  mon  devoir,  je 
l’ai  rempli,  je  n’attends  pas  6c  j’aurois  tort  d’attendre 
de  la  reconnoiffance.  Mais  je  fuis  aeeufé,  je  réclame 
les  loix  5 elles  viendront  au  fecours  de  mon  inno- 
cence  de  ma  loyauté de  mon  cou- 

* rage  . . . , . de  mon  amour  lîncèrepour  la  jullice, 

de  mon  humanité Je  n’ai  pas  craint  la  mort, 

je  l’ai  bravée  ; je  me  fuis  expofé  à tous  les  dangers 
pour  laiiver  ma  patrie.  < J’ai  joué  ma  tête  contre 
celle  des  Icélérats  que  j’ai  dénoncés.  ' 

T 4 Frimaire,  Quelques  détenus  dans  la  maifon 
de  juftice  , déjà  condamnés  à des  peictcs  afflidives , 
avoîcnt  formé  le  projet  de  s’évader,  à l’aide  de 
fsulTes  clefs.  Des  dénonciations  faites  contre  eux 
les  firent  mettre  en  jugement , & les  débats  appri- 
rent qu’ils  avoient  conçu  & voulu  exécuter  dans  la 
prifon  un  mouvement  infurredionnel  qui  n’eut 
point  lieu.  Us  furent  condamnés,  au  nombre  de  fix , 
à Ik  peine  de  mort;  l’accufateur  public  écrivit  au 
département  pour  le  prévenir  qu’on  alloit  liîf^je- 
champ  procéder  à l’exécution  du  jugement , quoi- 
qu’il fût  déjà  nuit,  & parce  que  V tribunal  avoit 
jugé  néceffuire  de  donner  promptement  un  exemple. 
Les  corps  adminiftratifs  firent  inviter  le  tribunal  à 

fi)  Des  arrêtés  dvî  comité  révolutionnaire,  publiés  & 
affichés  avec  prcfufion,  menaçoient  de  déclarer  JujpeEis  ^ 

& de  traiter  cemme  tels  ceux  qui  s’intéreiîeroient  au  fort 
des  détenus. 
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fe  rendre  à kur  féance.  Lorfque  les  juges  furent 
•arrivés , Mi/zier  ,pré[ident  du  département,  te  dit  que 
le  comité  révolutionnaire  venoit  de  faire  ;un  rapport 
fur  une  confpiration  qui  avoit  eu  lieu  dans  la  maifoîi 
de  juftice  , 3c  qui  avoit  des  ramifications  dans  toutes 
les  maifons  d’arrêt  ; qu’en  conféquence  il  étoit 
quefi-ion  de  furfeoir  à l’exécution  du  jugement 
rendu',  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  décidé  dans  cette 
féance  fi  , oui  ou  non  , on  ferait  périr  les  pri- 
Jonniers  en  malJ’e.  J’expofai  avec  force  que  rien  ne 
poLivoit  arrêter  rexécution  d’un  jugement , & que 
txous  ceux  qui  avoient  voulu  confpirer  dans  les  pri- 
fons  veiioient  d’être  jugés  & condamnés.  Je  me  re^ 
tirai  avec  mes  collègues  , la  ns  avoir  concouru  à 
aucune  délibération  ; j’ignore  s’il  en  fut  prife.  L’exé— 
culion  des  coupables  fut  faite  au  flambeau. 

ly  Frimaire,  L e lendemain  , le  tribunal  étant 
féant  reçut  pendant  l’audience  une  lettre  portant 
ordre  de  fe  rendre  fur-le-champ  à l’aflemblée  des 
•corps  adminifiratifs.  Le  tribunal  s’étant  conformé 
à cet  ordre , le  comité  révolutionnaire  remit  en 
délibération  de  faire  périr  un  grand  nombre  de  dé- 
tenus , comme  ayant  confpiré  dans  les  m^aifons  de 
détention.  Il  fut  queftion  d’une  lifte  de  plus  de 
trois  cents  individus  , qui  pourtant  ne  futpas  lue. 
C’eft  à ce  moment  que  m’élevant  aii-defiiis  des 
•confidérations  timides  , indignes  d’un  homme  libre, 
je  déployai  le  caraélère  qui  convenoit  à un  ma- 
giftrat.  Je  fis  parler  les  Loix  & les  principes  ; 
je  répétai  que  les  confpirateiirs  avoient  été  pqnis; 
j’annonçai  que  je  ne  prendrois  aucune  part  a la 
délibération  ; je  m écriai  : ce  Le  tribunal  a ou  n^ a 
33  pas  fait  fan  devoir;  s^il  ne  t a pas  fait  ^ qu  on 
33  en  nomme  un  autres  s U /V  jfizzr  , laifj'e^l^, 
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3»  juger  : c'efl  feulement  au  glaive  de  la  Loi  à 
33  faire  tomber  la  tête  des  coupables  w.  Alors 
Goullin  5 qui  dominoit  le  comité , & dont  Tin- 
fiuente  s’étendoit  plus  loin , fe  décliaîna  contre 
moi  avec  une  rage  qu’aucune  parole  ne  peut  ex- 
primer ^ & que  les  furies  feules  pourroient  peindre* 
Il  ofa  me  taxer  de  modéré  & m’appciler  préfident 
contre-révolutionnaire ^ &c.  . . . Chaux  s’emporta 
violemiment,  & fe  joignit  à Goullin  pour  m’ho- 
norer de  les  injures  ; il  ofa  dire  que  les  détenus 
n’étoient  pas  feuls  dertinés  à périr,  qu’il  y en  avoit 
bien  d’autres  dont  on  alloit  s’alTurer.  Je  l’entendis 
nommer  le  citoyen  ex  officier  municipal, 

qui  fut  arreté  le  même  jour.  Bachelier  ^ Grandmai- 
fon  èc  autres  appuyèrent  les  difcours  fanguinaires 
de  Chaux  &.  de  Goullin»  Je  laiffai  leur  fureur 
s’exhaler  en  imprécations  épouvantables  ; je  m»e 
retirai  avec  mes  collègues,  & li  je  n’ai  pas  été  trompé, 
les  corps  adminiflratifs  fe  féparèrent  fans  rien  dé- 
lib  érer.  Comiroe  je  fortois,  plufieurs  membres  de 
l’aflemblée  des  corps  adminillratifs  profondément 
émus  , fe  prefsèrent  autour  de  moi,  & me  ferrant 
dans  leurs  bras  : « Tu  es  un  brave  homme,  s’é- 
93  crioient-ils , tu  as  eu  le  courage  de  parler  & de 
montrer  de  V humanité»  33 
J’avois  à redouter  l’exécution  du  complot  médité 
par  le  comité  révolutionnaire  ; le  crime  veilloit  ; 
un  magiftrat  ne  devoit  point  dormir.  Je  palTai  îa 
nuit  du  ly  au  16  dans  le  greffe  du  tribunal,  à côté 
'de  la  geôle  , réfolu  & tout  prêt  à donner  ma  vie 
pour  empêcher  l’exécution  du  plus  effroyable  acte 
arbitraire.  Ce  fait  eft  à la  connoiffance  du  concierge, 
d’un  ami  ou  parent  de  celui-ci '&  autres. 

Cependant  le  crime  ne  fut  pas  confommé  cette 
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Fîuit  la  : quelques  jours  s’écoule reftt  encore  5 je 
crus  que  le  coicité  avoit  été  retenu  par  mon  ordon- 
nance du  q.  juillet,  que  je  m’étcis  hâté  de  lui  envoyer 
poftérieiirement  au  17  F’rimaire. 

^Le  23  Frimaire  , le  citoyen  Lamarie , com- 
mifîaire  de  la  municipalité  , en  exécution  d’une 
lettre  du  minlftre  de  la  marine,  fe  tranfporta  à 
la  maifon  de  juftice  , & dreffa  la  lifte  des  détenus, 
condamnés  à la  déportation  & qui  alloient  fubir 
leur  jugement. 

2<±  Frimaire,  La  nuit  fuivante,  GoulUn  ^ Grande 
maijon  & un  autre  membre  du  comité  arrivèrent 
à la  maifon  de  juftice  fuivis  de  Joly  & autres 
membres  de  leur  armée  révolutionnaire.  Ils  burent 
& mangèrent , &:  firent  appeiler  cent  foixante  & 
quelques  prijonniers  ^ infcrits  fur  une  lijîe  de  prof-^ 
cription.  line  s" en  préfenta  ^ il  ne  s\n  trouva  que- 
cent  vingt-neuf  ^ tant  jugés  que  non  jugés  ^ détenus, 
comme  JufpeJ:s condamnés  par  la  police  correc- 
tionnelle Cl  quelques  mois  de  prlfon  ^ ou  qui  ayant 
fait  cajfer  leur  jugement  ^ alloient  être  jugés  par 
d autres  tribunaux  , ou  fur  le  compte  defquels  Ict 
Convention  devait  ftatuer  y diaprés  un  envoi  de 
leur  jugement  par  le  citoyen  Gillet , Kepréfentant 
du  peuple  y conformément  à la  fécondé  difpojitiorz 
de'  V article  VI  de  la  Loi  du  /p  mars,  GoulVm 
altéré  de  leur  Jang  y vomifîant  les  imprécations 
les  plus  atroces  , aida  les  sbirres  qui  le  fuivoient 
à lier  ces  malheureux  des  cordes  apportées  par 
Joly,  Ils  furent  tous  fouillés  & dépouillés  ; tous 
eu  fient  pu  s’écrier  : 

_Ah  ! doit- on  hériter  de  ceux  quon  affajjine  ! 

Le  concierge  voulut  envain  repréfenter  l’ordon- 
îiance  du  ^ juillet  j il  fut  obligé  de  céder  à la  forca^, 

B Z, 
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Les  membres  du  comité  lui  donnèrent  un  reçu 
figné  feulement  de  G randmaifon  , & quelques  jours 
pprès.  Chaux  lui  retirant  la  lifte  au  pied  de  laquelle 
étoit  ce  reçu  , lui  en  donna  un  ligné  du  comité* 
Goulün  & farmée  révolutionnaire  emmenèrent  ga- 

O 

reliées  les  cent  vingt-neuf  vidimes  de  leur  rage 
contre-révolutionnaire  5 les  conduibrent  à coups  de 
fabre  dans  f ombre  de  la  nuit,  & les  précipitèrent 
dans  les  ftots  de  la  Loire  épouvantée.  Un  de  ces 
malheureux  , condamné  par  la  police  correction- 
nelle à quelques  mois  de  prifon  , jetté  dans  la 
Loire,  s’accroche  à un  rocher,  p rejîe  fufpendu 
jufquau jour.  Les  sbirres  du  comité  s’en  relTaififlent 
de  nouveau  & le  plongent  dans  un  cachot,  où, 
lors  de  mon  arreftation  , if  exploit  encore  (quoique 
le  termie  de  fa  détention  fût  expiré  ) le  crime  de 
s et’^e  un  m.oment  échappé  à la  fureur  de  ces 
cannibales Un  fécond  s’évada  aufti. 

Parmi  ceux  qui  ont  péri  fi  milérablement , fe 
trouvoient  deux  ou  trois  prêtres  , quatre  citoyens 
acquittes  par  un  juré  d^ accujation  , jugés  une 
jeconde  fois  & acquittés  encore  , mais  renvoyés 
vers  r an  mini  fl  ration  du  département.  Vingt  & 
quelques  hommes  venus  du  Crdific  , arrivés  la 
veide  a IS' antes  ^ & qui  paroiflfoient  avoir  été  in-^ 
carcérés  arbitrairement  ou  pour  de  légers  délits  ; 
plu  (leurs  aimes  enfin  réclamés  depuis  par  la  corn- 
rnijflon  militaire  & révolutionnaire  , po  n être  mis 
en  liberté  , &c, 

^ Aucun  ade  na  conflaté  la  fin  funefte  de  tant 
de  malheureux  , dont  les  familles  ne  peuvent  juflé 
fier  ni  Vexi^^  ence  ni  la  mort.  Depuis  , par  un  ade 
tergal  dans  mes  fondions  d’aceufateur  public , jai 
invité  les  Repré fentans  du  peuple  àfiaire  conflater ^ 


( ) 

par  la  municipalité  ^ le  décès  des  cent  vingt-neuf 
individus  ^ que  le  comité  fit  précipiter  dans  la 
Loire 

Pour  réoondre  à des  demandes  prenantes  , je 
fus  obligé  de  rapporter  & d’envoyer  deux  procès- 
verbaux  , figncs  du  concierge  , conflatant  que  des 
hommes  qui  avoient  obtenu  du  tribunal  de  caffatioa 
leur  renvoi  aux  cribunaux  de  Rennes  & déEvreux  y 
avoient  été  livrés  aux  mains  de  Goullin  & autres 


membres  du  comité.  Ce  fut  à cette  époque  que  je 
me  fis  délivrer  par  le  concierge  le  relevé  qu’il  fit  fur 
fes  regiftres  , des  cent  vingt-neuf  individus  noyés 
dans  la  nuit  du  2q.  au  25*  ; j’en  fis  état  dans  mon 
compte  décadaire.  Le  miniflre  de  la  juilice  que  • 
] ai  înrrruit  de  tout ne  m’a  jamais  répondu  à cet 
é^gard 

Depuis  , & trois  jours  avant  mon  arreftat’on  , 
y ai  encore  cqnflaté  fur  les  regiftres  d\iudlence 
qiE un  de  ces  malheureux  étoit  impliqué  dans  un 
procès  criminel^  dont  le  jugement  étoit  fixé  pour 
le  jure  qui  a fiiivi  ma  détention. 

Ceft  ici  Poccafion  de  dire  que  le  comité  s*at-- 
tribuant  le  pouvoir  judiciaire  , & violant  tous  les 
pouvoirs  5 jouoit  la  vie  des  hommes  avec  des 
boules  ^ & faifoit  noyer  impitoy  'blement  celui  qui 
ne  pouvait  avoir  trois  boules  blanches  en  fa  faveur  t 
Il  eft  des  faits  qu’il  convient  de  citep,  de  jetter, 
pour  ainfi  dire , fans  trop  s’appéfantir  fur  eux  ; ils 
renferment  des  rédexions  fi  pénib'es  5 fi  doulou- 
reufes  pa^ur  celui  qui  raconte  èc  pour  celui  qui  lit , 
que  l’un  & Pautre  doivent  également  craindre  de 
s’arrêter  trop  long-temps  fur  des  tab’eaux  qui  épeu- 
Vantent  l’imagination  , & font  frémir  Thomme  le 
plus  froid  & je  plus  impafTible,  / 
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Le  27  Frimaire , je  reçus  un  ordre  portant  de 
faire  exécuter  Jur-le-champ  vingt- quatre  brigands 
pris  les  armes  à la  maïri  ^ & détenus  fiir  la  place 
du  Bou  ffdy , parmi  lefquels  fe  trouvoient  deux 
enfans  de  quatorze  ans  & deux  autres  de  treize. 

Le  29,  pareil  ordre  de  faire  exécuter  fur-!e-champ 
& fans  jugement  vingt- fept  brigands  pris  les  armes 
à la  main^  parmi  lefquels  fe  trouvoient/e/?^  femmes^ 

Après  des  repréfentations  réitérées  , fondées  fur 
les  loix  & qui  furent  inutiles , recevant  verbalement 
des  ordres  encore  plus  précis  & plus  pofitifs  , je 
me  bornai  à faire  conftater  fur  les  regiftres  , les 
ordres  par  écrit , en  date  des  27  & 29  Frimaire  y /au/ 
À l accufateur  public  & au  tribunal  à faire  ce 
quils  juger  oient  convenable  : V accufateur  public 
donna  f ordre  à V exécuteur  : le  tribunal  je  con- 
tenta de  prononcer  la  confifcation  des  biens  , en 
vertu  d’un  article  de  la  loi  du  19  mars.  Les  procès- 
verbaux  que  je  rapportai,  prouvent  que  je  nétois 
pas  Vapprobateur  de  ces  aétes  qui  contribuèrent  à 
la  maladie  que  j’elîuyai  quelque  temps  après.  Je 
m’étois  vu  contraint  d’appofer  ma  fignature  au  ju- 
gement portant  conf  fcation  de  biens  , r accufateur 
public  mfa^yant  repréfenté  que  je  ne  pouvais  me 
difpenfer  de  le  jigner , dès-lors  qu  il  avait  été  rendu 
à la  pluralité  des  voix. 

Dès  que  la  loi  du  14  Frimaire  me  fut  officielle- 
ment connue  5 je  me  hâtai  de  m’en  autorifer  pour 
faire  prendre  au  tribunal  un  arrêté  qui  obligeât  le 
comité  révolutionnaire  de  ne  plus  envoyer  des  ac- 
cu fés  pour  cire  jugés  fans  dénonciation  , & de 
joindre  d leur  envoi  celui  des  pièces  & des  pro- 
cès-^verhaux  d arrejtation^  Cet  arrêté  pris  à la  ma- 
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jorrté  des  VOIX,  fut  vivement  combattu  par  Lecoq  (i) 
& Lepeley  (2) , qui  ne  le  fignèrent  que  plufieurs 
jours  après.  Ces  juges  alloient  tous  les  jours  au 
comité  faire  influencer  leurs  opinions  & cenfurer 
les  jugemens  du  tribunal , qu'il  leur  arrivoit  fou- 
vent  de  ne  pas  trouver  affez  rigoureux;  quelque- 
fois néanmoins  je  me  fuis  vu  obligé  d’en  prononcer 
centre  mon  opinion  y qui  ont  coûté  beaucoup  à 
mon  cœur,  Lecoq  ^Lepeley  étoient  plus  intrépides  ; 
aufli  le  comité  fit-ii,  depuis,  fun  préfldent , & f autre 

(1)  hecoq  a été  long-temps  détenu  par  les  brigands  de 
la  Vendée  au  Lorroux  , avec  la  ci-devant  époufe  du  ci- 
toyen Lïnff,  îl  obtint  des  chefs  fa  liberté  , avec  la  per- 
iTiidîon  d’emporter  tous  fes  effets  , dans  le  temps  même  où 
les  républicains  , que  les  brigands  avoicnt  faits  prifonniers , 
étOicnt  plus  ftriéLcment  obfervés  que  jamais  , & menacés 
à chaque  indant  du  jour  d’ètre  fufxilés.  Comme  alors  qui- 
conque paftbit  de  la  rive  gauche  à la  rive  droite  de  la 
Loire  , étoit  ou  .brigand  ou  complice  des  brigands  , ou 
efpion  & agent  des  brigands,  Lccoq  fut  arrêt^,  amené 
au  département  ; il  reconnut  que  le  feul  moyen  qu’il  eût 
eu  de  conferver  fa  vie  , étoit  d’avoir  joué  le  contre-révo- 
lutionnaire que  les  impréc-uions  qu’il  avoit  vomies  contre 
les  patriotes  , & principalement  contre  les  adminidrateurs 
de  Nantes , avoient  été  pour  lui  le  titre  le  plus  sûr  à la 
confidération  des  royallfles  & des  fanatiques  de  la  Vendée. 
Le  Repréfentant  P'helipeaux , prévenu  par  fon  fecrétaire 
Güiillin  y intime  ami  de  Lecoq  , le  fit  renvoyer  libre  , & 
on  lui  a confié  , depuis  le  renouvellement  des  corps  ad- 
minifiratifs , les  emplois  les  plus  importans,  même  celui 
d’accufaceur  public  au  tribunal  révolutionnaire;  Goullinno. 
lui  a pas  reproché,  comme  à moi  , trop  d’humanité,  Lccoq  , 
lors  de  mon  arrefiation , étoit  un  des  confeils  des  Repré- 
fenruns  du  peuple  à Nantes.. . . , • 

(2)  Lepeley  avoit,  comme  moi,  ligné  l’arrêté  du  5 juillet, 
en  qualité  d’adminiiirateur  du  département.  Avant  fa  no- 
mination de  préfident  , il  préfidoit  le  tribunal , peadaat 

• ma  maladie  , comme  fécond  juge,., . , , , 

B -J. 
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accufateiir  public.  J’ai  fait  de  vifs&  inutiles  reproches^ 
à ces  hommes  qui  fiégeoient  avec  moi  dans  le  fanc- 
luaire  de  la  juflice , à Fun  defquels  j’ai  vu  des 
individus  condamnés  à mort , reprocher  d’avoir  voté 
en  riant  leur  fuDplice  ; ces  deux  hornmes  fe  font 
vantés  devant  moi  d’avoir  affilié  à la  féance  dans  la- 
quelle le  comité  dreffa  fa  lide  de  profcription  contre 
les  prilonniers  noyés  dans  b.  nuit  du  24  au  24.  Je 
voüdrois  croire  qu’ils  n’ont  pas  concouru  à la  for- 
mation de  cette  horrible  lifte  , & à l’indication 
d^uîi  bateau  à trappe  qu’on  employa  pour  cette 
fanglante  expédition.  Ils  me  fauront  fans  doute  gré 
de  ma  modération.  Lecoq  avoit  été  précédemment 

membre  du  comité  révolutionnaire 

Je  reviens  à l’arrété  que  prit  le  tribunal.  Il  déplut 
tellement  au  comité,  que,  dès  cette  époque  , il  en- 
voya prefque  tous  les  détenus  à la  commiffion  mi- 
litaire qui  n’étoit  point  compofée  de  militaires.  Les 
regiftres  du  tribunal  conftatent  que  j’ai  fait  des 
réclamations  importantes  , que  me  commandoient 
également  les  loix  & l’humanité,  & qui  font  reftées 


fans  effet.  11  doit  être  inutile  d’obferver  que  ma 
conduite  me  faifoit  des  ennemis  irréconciliables 
dans  le  comité  & dans  les  deux  collègues  que  je 
viens  de  nommer  , ( le  Coq  3c  le  Feley,  ) 

Cependant  je  n’avois  pu  garder  le  ftlence  fur 
le  noïement  des  cent  vingt-neuf  détenus  ; fi  je 
l’avois  fait,  j’aurois  manqué  à la  Convention;  mon 
filence  eût  été  criminel  Je  rendis  le  7 biivofe,  une 
ordonnance  imprimée  le  ii,  dans  laquelle,  rap- 
pellant  celle  du  4 juillet  précédent  rendue  contre 
Bey(Tt?\  j’en  répétois  le  difpofitif,  afin  d’empêcher 
la  violation  des  maifons  de  juftice  &:  d’arrêt, 
& la  fouftradion  des  détenus  à la  Loi,  fans  un 
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di:ret  de  la  Convention  ou  un  ordre  des  Repre^ 
Jentans  du  Peuple  ; dans  laquelle  enfin  je  cliargeoif 
raccuCiteur  public  & le  Commifiaire  national  de^ 
fliiœ  conftater  les  contraventions  qui  avaient  été 
faites  à C ordonnance  du  q.  juillet.  Le  concierge 
m’avoit  déclaré  qu’il  n’avoit  obéi  qu’a  la  force,  & 
qu’on  ne  lui  avoit  repréfenté  aucun  ordre  des  Repré- 
fentans  du  l^eunle.  Cette  ordonnance  refta  fans 
exécution  jufqu’au  moment  ou  , charge  dans  lit 
Juite  de  remplir  let  fonctions  dé  accu  fat  eiir  public  j 
je  V ai  fait  exécuter  moi  - même  dans  les  deux  mois 
qui  ont  précédé  mon  arreftation.  Voilà  mon  crime. 

Le  comité  parut  s’effrayer  beaucoup  de  la 
publication  de  mon  ordonnance , & fa  crainte 
fe  manifeffa  principalement  lorfque  Chaux  & 
Goullin  furent  mandés  à Paris  par  décret  de  la 
Convention  nationale,  (i)  La  veille  de  leur  dé- 
part , Bachelier , alors  préfident  du  comité  , em- 
ploya toutes  lès  reffources  de  fa  profonde ^ bypo- 
crifie  pour  engager  la  femme  du  concierge  a 
fe  deffaifir  du  reçu  des  cent  vingt-neuf  détenus 
noyés  , reçu  figné  du  comité.  Il  poufla  fon  alla- 


(i)  Chaux  Güullin  avoient  voulu  faire  arrêter  «e  ci- 
toyen îofnet  ^ que  ia  Convention  nationale  venoit  de  cliarger 
d’une  coinmiirion  importante  pour  les  Colonies.  Ils  s’expri- 
moienr  ainfi  dans  le  pofl-feriptum  d’une  lettre  écrite  à l’ad- 
mimftration  de  police  de  Paris  : « Expédiez  cet  homme 
w promptement  , ou  renvoyez  nous-le  ; nous  l’expédie-ons 
nous-mêmes.  Ils  cîier:hèrent  à fe  mettre  à couvert  avant  d’o- 
béir au  décret  qui  les  mandoit,  & c’ed  dans  cette  imention 
que  Bachellier  voulut  foufiraire  le  reçu  donné  au  concierge, 
& que  Chaux  fit  d'inutiles  tentatives  pour  engager  la  fociété 
Vincent  - la- Montame  à fl,  porter  dénonciatrice  de  cent 
trente  - deux  Nantais  envoyés  à Paris  par  le  comité. 

Les  collègues  de  Chaux  & Goullin  leur  expédièrent  pen- 
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cieufe  fcélératefle  jufqu’à  lui  offrir  au  nom  âc 
ce  même  comité , un  certificat  qui  attefteroit  qu’on 
n’avoit  fait  périr  violemment  tant  de  viâimes  que 
fur  un  ordre  du  Repréfentant  du  Peuple.  Le  con- 
cierge eut  le  courage  de  réfifter  aux  infinuations 
de  Bachelier,  J*ai  depuis,  par  un  aâe  légal  ^ fait 
défenje  expreffs  au  concierge  de  se  defaifir  de  ce 
Teçu  fans  un  decret  de  la  Convention ^ un  ordre 
des  Reprefentans  du  Peuple^  ou  un  jugement  du 
tribunal, 

PrelTé  de  publier  ce  mémoire , je  rapporte  ici 
fans  ordre , & tels  qu’ils  fe  préferitent  à ma  mé- 
moire, quelques  faits  qui  peuvent  jetter  un  jour 
horrible  fur  la  conduite  contre-révolutionnaire  de 
ces  hommes  barbares. 

A Pépoque  où  parut  la  loi  qui  interdifoît  au 
comité  révolutionnaire  le  pouvoir  de  relâcher  les^ 
détenus , Chaux , fe  trouvant  au  greffe  du  tribunal , 
ofa  dire  devant  moi  : « C'efî  bien  dommage  que 
nous  ne  puiffions  plus  élargir,  toute  la  ville 
de  IN antes  eûtpajfé  par  nos  mains  : nous  eujfion^ 
35  fait  incarcérer  tous  les  habitans  les  uns  après 
3>  les  autres,  ceux-ci  pour  une  décade  , ceux-là 
35  pour  deux  , &c après  un  quartier  plus 


dant  leur  abfence  un  certificat  qu’ils  firent  demander  , & 
dont  ils  eurent  fans  doute  befoin.  La  fociété  Vïnunt-^la- 
Montagne  ne  concourut  pas  à cet  ade  comme  fociété,  & 
renvoya  aux  citoyens  qui  vouGroient  le  fignçr.  Je  n’ai  pas 
befqin  de  dire  que  mon  refus  fut  fcrinel  & énergique  , 
quoique  le  tribunal  de  dilhiêf  eût  reçu  une  prenante  in- 
vitation de  le  figner.  Plufieurs  patriotes  donnèrent  des 
fignatures,  fans  doute  arrachées  par  la  terreur;  car  GouUin 
cil  auffi  avide  de  fang  que  i’éîoient  Caligula  , Néron,  6cc  , . ^ 


■fa?) 

« ou  moins  long , Us  Nantais  en  eujjent  mieux 

33  valu  ( I ) 33.  A r 

Bachelier  , à qui  je  repréfentois  que  meme  lous 

un  gouvernement  révolutionnaire,  il^  exiftoit  ücs 
loix  qui  dévoient  être  fuivies , me  répondit . 
républicain  fait  des  loix  de  ciTcoajlances,  (2) 
Goullin  me  dit  un  jour  : ce  Ah  ! préfident  .avec 
33  votre  air  jévère  . Ivrfque  vous  etes  Jur  Icjiege^ 
33  vous  ave'^  Vame  trop  timoree'.  ejl-ce  qu  ufaut 

33  des  preuves  pour  faire  pafer  certaines  perjonnes 

33  au  rajolr  national  ? on  leur  fait  mettre  la  ttu 
33  d la  fenêtre,  fur  Vétiquète  du  fac.  33  (3) 


(1)  Chaux,  connu  par  plufieurs  banqueroutes  feanda- 
leufes,  a fait  incarcérer  une  partie  de  (es  créanciers.  Il 
s’éîoiî  fait  adjuger  des  domaines  nationaux  conuderables  , 

qu’il  n’a  point  payés.  . 

(2)  Bachelier  . ci  - devant  notaire  aux  regaires  de  Nantes, 

avant  droit  de  rapporter  des  aâes , pour  augmenter 
' les  profits  de  la  place,  a fait  incarcérer  le  pt  notaires, 
dont  deux  font  mes  compagnons  d’infortune.  Il  etoit  ae- 
crié  dans  l’ancien  régime , il  a été  méprifé  depuis  la  révo- 
lution. Il  efi  mort  trois  de  ces  notaires  dans  les  mailons  de 


détention  de  Nantes. 

(f)  GouLlln  . connu  avant  1789  par  fies  talons  rouges  , 
fes  plumets  fa  longue  & innocente  rapière.  Son  liber- 
tinage lui  avoir  mérité  le  titre  de  roué.  Son  patriotifme 
f.t  ïouiours  douteux;  U fallut  en  1791  , apres  la  fu.te  du 
ivran  le  menacer  de  voies  de  fait  pour  .e  faire  entrer 
dans  la  garde  nationale  ; il  n’a  prcfque  jamais  monte  la 
garde.  Le  29  juin  il  fe  fit  malade.  Il  s’eft  couvert  de  tous 
les  crimes  , dont  le  moins  criant , peut-etre  , efi  celui  da- 
voir  fait  mourir  en  prifon  un  bienfaiteur  , a qui  il  devoit 
des  fommes  confidérables  ; d’avoir  fait  incarcérer  une 
femme  dont  il  avoir  le  lit,  le  cœur  & la  bourfe.  Il  y auroit 
beaucoup  à dire  fur  les  autres  membres  du  comité.  Grande 
maifon  , afiTafifin  , dans  l’ancien  régime , avoit  obtenu  des 
lettres  de  grâce  , par  le  crédit  de  quelques  noüies  , lesj 
compagnons  de  débauche,  6cc..., 


( 2S  ) 

^ Citoyen  Thomas  , officier  de  fanlé  , (i)  pro- 
poioit  au  comité  de  faire  transférer  à Fhôpital  vingt 

^^^^^des  5 & demandoit  clés  fonds  ou 
enets  pour  les  foigner.  Goullin  le  requit  de  faire 
poitei'ces  malades  à l’entrepôt,  où  on  entâffoit 
les  individus  deflinés  à être  noyés  ou  fuffillés  par 
centaine  tant  par  jugemens  militaires  cjii  autre- 
, ,meme  les  habitans  des  campagnes  des  deux 
exes  , qui  venoient  s y rendre.  (2)  1 homas  frémit, 
s indigna  & refufa  de  déférer  à cet  ordre  barbare 
& languinaire  , non  donné  par  un  Repréfentant  du 
peuple,  mais  par  un  homme  qui  n’étoit  oas  revêtu 
de  pouvoirs  illimités.  " ^ 

A fon  retour  de  Paris , Chaux  fe  vanta  devant 
înoi  qu’un  Repréfentant  qui  vient  de  perdre  la 
tete  fur  lecjiafaud,  ''avoit  dit  à Goullin  & à îui- 
meme:  ^ Fous  êtes  de  braves  révolutionnaires  ; . 

; que  vous  aye:^^  des  ennemis, 

C ^ etoit  Robefpierre.  ) 

On  retenoit  fouvent  au  comité,  les  effets  faifis 
ur  es  prévenus  qu  il  envoyoi!  en  iugement , effets 
qui  auroient  dû  être  déoofés  au  greffe.  Ils  étoient 
rarement  rendus  aux  citoyens  acquittés  par  le 
tribunal.  J’en  ai  vu  qui , recomioiffant  à l’audience 
leur  montre , le  font  plaint  que  des  clefs  d’or 
avoient  été  changées  en  clefs  de  cuivre,  &c 


(1)  Thomas  reçut  vinat-clenx  halles  dans  le  cerps  à 
I expédition  faire  à C ltlTon  , contre  les  brigand^. 

(2)  L’encombrement  étoit  tel  à cet  entrepeo,  qu’H  en 
refulta  une  épidemie  , dor.t  les  effets  furent  fi  violens , 
qu  un  poile  de  vingt-cmatre  hommes,  dans  refpace  de 
vingt  quairy  heures  qu’il  y reüa  , fut  a'feaè  de  cette  ma- 
ladie OC  qu’ils  périr CDt  prcfqae  tous , 6cc.  6vC. 


\ 
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Parmi  ks  détenus  entafTés  dans  les  maifons  de 
détention  5 plufieurs  ne  durent  leur  liberté  , quaux 
Ji'immes  qu  ils  donnèrent  au  comité  révolutionnaire^ 
On  vit  à Nantes  fe  renouveller  les  ufages  barbares , 
les  crimes  des  premiers  temps  de  la  monarchie; 
on  vit  les  droits  de  vie  & de  mort  , ujurpes  & 
confères  par  des  tyrans  fuhalternes  , qui  faifoient 
des  loix  au  gré  de  leurs  caprices , & n’en  recon- 
noiiïbient  aucune.  On  vit  des  malheureux  obligés 
de  racheter  leur  vie  ou  leur  liberté  , à prix 
d’argent.  On  vit  noyer  des  femmes  grofTes  & des 
enlans  dans  l’âge  le  plus  tendre.  On  vit  également 
noyer  les  femmes  publiques  , ahn  de  s’enricliir  ce 
leurs  dépouilles.  On  vit  commietlre  tous  les  crimes. 

Chaux  & Goiillin  ont  (igné  des  lettres  adreflées 
à des  ex  privilégiés  , dans  krquelles  ils  les  mena- 
çoient  de  les  faire  arrêter  ou  guillotiner , s’ils  ne 
donnoient  point  une  fomme  déterminée.  Ils  ont 
taxé , arbitrairement  , diffirens  citoyens  , tels  que 
Lient  aux  ^ Laénec  y Eridon  ^ allee  , & une  foule 
d’autres  qu’ils  mand oient  lu  comité , cù  l’on  pre- 
noit  fouvent  des  arrangemens  pour  les  époques  des 
paiemens,  &c. 

Tant  de  crimes  nouveaux  depuis  la  révolution, 
même  commis  depuis  la  loi  du  iq.  Frimaire , qui 
défendoit  exprelTément  aux  autorités  condituées. 
d’excéder  leurs  pouvoirs  , groffiffoient  la  foudre  fur 
la  tête  du  comité.  Il  s’étoit  flatté  de  la  conjureren 
comorimant  les  patriotes  par  la  terreur  , en  étouffant 
l’opinion  publique.  Les  membres  de  ce  comité  &: 
des  individus  de  leur  choix  entouroient  leuls  les  Re- 
préfentans  du  peuple,  qui , circonvenus  & trompés 
fans  ceffe  , ignorèrent  fans  doute  tant  de  forfaits. 
Us  furent  prévenus  contre  les  habitans  *,  ils  crurent 


t 


( P ) 

a la  nécelïîté  des  mefures  les  plus  févères  ; oîi  leUf 
cacha  les  aâes  arbitraires,  ils  n^entendirent  que 
des  calomnies  ôc  ne  purent  connoître  Thorrible 
vérité  , &c.  Je  dois  du  moins  le  croire. 

J’avois  feul  montré  du  courage  ; j’avois  feul  bravé 
la  haine  du  comité  ; il  jura  ma  perte.  Je  ne  fus 
point  épargné  auprès  des  Repréfentans  du  peuple, 
qui  tous  5 à leur  arrivée  à Nantes  , recevoient , fuf 
mon  compte  , les  impreffions  les  plus  défavorables. 
Cependant  les  Nantais,  glacés  d'effroi  à la  vue  de 
tant  de  cniriQS , & nofant  les  révéler  eux~mêmes\ 
Voyoient  en  moi  leur  défenfeur  & leur  appuis  La 
publicité  de  mon  ordonnance  du  7 nivôfe  avoit 
fai^une  grande  fenfation  dans  le  peuple  , dont  le 
fuirrage  m’entouroit  & me  fervoit  de  bouclier.  Je 
tombai  dangereufem.ent  malade  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  pluviôfe.  Un  travail  afîidu 
forcé  auprès  du  tribunal,  caufa  ma  maladie.  Deux 
officiers  de  fanté  font  déclaré  dans  le  certificat 
qu  ils  m'ont  donné , & lans-doute  auffi  les  malheurs 
du  département  de  la  Loire  Inférieure,  les  horreurs 
_dont  je  fus  témoin  , les  cruelles  affeétions  de  mon 
ame  influèrent  beaucoup  fur  la  crife  que  mon 
corps  éprouva  , & fur  le  dérangement  de  ma  fanté, 
qui  n'efl:  pas  encore  rétablie.  Je  l'ai  épuifée  en  fervant 
ma  Patrie. 

Le  eom.ité  fe  hâta  de  faiflr  cette  occafion  pour 
me  faire  enlever  la  préfidence  du  tribunal  révolu- 
tionnaire.  Jt  ne  fus  pas  de flitué  ^ mats  remplacé ^ 

&le  2(5  pluviôfe  on  me  donna  pour  fuccefleur 

Lepeley  ; (i)  on  cacha  fans-doute  au  Repréfentant 

(i)  Extrait  des  regïftres  du  tribunal  du  département  de 
la  Loire-Inférieure  , féant  à Nantes  ; Au  nom  de  la  P*.épu- 
blique,  du  2.6  pluviôfe  , Carrier  , Repréfentant  du  peuple 
français , près  l’ariïiée  de  l’Oueft , confidirant  que  Von  ne 


du  peuple  que  j’étois  convalefcent  d’une  maladie 
occafionnéepar  Texcès  d’un  \x2S-àA  doublement  /e- 
nible , & on  lui  infinua  que  j’avois,  fans  caufe  , 
abandonné  mon  porte On  me  calomnia. 

J’étois  alors  , dis-je  , convalefcent  ; quelques 
jours  après  je  me  rends  au  tribunal , dans  l’inten- 
tion de  reprendre  mes  fondions.  Lecoq  & Lepeley 
s y oppofent  vivement  ^ & me  repréfentent  l’arrêté 
en  remplacement que  le  comité  & fes  adhérons 
avoient  lurpris  à la  religion  du  Repréfentant  du 
peuple  5 la  veille  de  fon  départ  de  Nantes.  Je  me 
fais  délivrer  par  le  greffier  une  expédition  de  cet 
arrêté,  dont  je  donnai  un  reçu  fur  le  regirtre. 
Lecoq  Sc  Lepelev  font  biffer  ma  (ignature  ^ & je 
fuis  menacé  du  comité  révolutionnaire.  Ne  voulant 
point  donner  lieu  à une  fcène  fcandaleufe  , je  me 
retire.  Deux  ou  trois  jours  après  arrivent  de  nou- 
veaux Repré fentans  du  peuple  ; je  leur  écris  ôc 
leur  fais  palier. copie  de  l’arrêté  qui  nomme  Lepeley 
à ma  place.  Je  leur  demande  fi  je  dois  ou  ne  dois 
pas  reprendre  mes  fondions  de  préfident  ; je  ne 
reçus  point  de  réponle  ; je  vais  les  voir , ils  me. 
donnèrent  une  réponfe  négative  ; je  n’infirtai  point  ; 
les  démarches  que  j’avois  faites  avoient  pour  but  de 
conftater  que  je  ne  m’étois  pas  démis  volontaire^ 
ment  moi-méme  d'une  place  importante  , quuît 


"peut , fans  préjudicier  à la  chofe  publique  , laijfer  plus  long^ 
temps  le  tribunal  révolutionnaire  fans  préfident , nomme  à la 
place  de  Phelippes  , le  citoyen  Lepeley  , préfident  , juge  du 
même  tribunal;  & à la  place  de  ce  dernier,  le  citoyen 
Pellerin , préfident  de  Tadminifiration  du  difiriél  ; l’un  Sc 
l’autre  jouiront  du  trairement  y attaché.  Le  Repréfentant  du 
peu  pie  français.  Carrier,  Pour  expédition^  Coiquaudj 
greffier» 
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répuhU-cairt,  ne  pouvait  alandonner  fans  lâcheté.  7& 
retournai  à mes  fondions  de  juge  du  diflrid  de 
Nantes,  place  que  je  tiens  du  peuple,  dans  laquelle 
je  n’avois  pu  être  remplacé  , celle  de  préfident 
n’étant  qu’une  com'm  '/fion  momentanée  , que  . je 
tenois  des  Repréfentans  du  peuple.  Ce  Rit  comme 
juge  du  diftrid  que  le  y germinal  je  pafiai  au  fcrutin 
épuratoire  de  la  fociété  populaire.  Gi  andmaifon  fit 
la  motion  d’attendre  l’arrivée  de  CoiiUin , pour 
délibérer  fur  mon  compte.  Heureufement  pour 
moi  J Chaux  Sc  Goullin  étoient  encore  retenus  à 
Paris.  Le  citoyen  Forget^  s’adreffant  à Grandmaifon  ; 
tt  Vous  êtes  membre  du  comité,  lui  dit-il;  vos 
autres  collègues  font  ici;  vous  prétendez  que 
53  Goullin  a une  dénonciation  tout  prête  contre 
D5  Fkelippes  ; vous  la  connoilTez , fans-doute  ; faites- 
33  en  part  à la  fociété.  ^5  Grandmaifon  répondit  qu’ii 
ne  favoit  pas  en  quoi  confiftoit  cette  dénonciation. 
Alors  le  peuple  , malgré  toute  l’influence,  que  le 
comité  exerçoit  fur  la  fociété  populaire  , prelTe  le 
préfident  de  mettre  aux  voix  , & déclare,  au  milieu 
ces  plus  vifs  applaudilfemens  , qu’il  me  continue  fa 
confiance.  Grandmaifon  ^ écumant  de  rage,  s'ap- 
proche de  moi,  & me  dit  : Ah  1 petit  b tu 

TL  en  es  pas  quitte  , nous  te  dénoncerons  comme 
prôneur  du  fédéralifne.  Bachelier , qui  étoit  à 
côté  de  lui , craignant  fun  indifcrétion  , & le  tirant 
par  le  bras,  lui  recommandoit,  à mi-voix,  de  fe 
taire.  Grandmaifon  , fortant  de  la  féance  , dit , ' 
plufleurs  fois  : çà  nen  refera  pas  là.  Si  j’étcis 
prôneur  du  fédéralitme, pourquoi  ne  fus-je  pas  dé- 
noncé ce  jour-là,  pourquoi  ne  l’avois-je  pas  .été 
antérieurement  ? L’éleélion  du  tribunal  révolution- 
naire avoit  été  envoyée  offlciellement  au  comité 

révolutionnwtire  ; 
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révolutionnaire;  fi  j’étois  coupable,  pourquoi  avoit  il 
gardé  un  filence  criminel  ? 

Le  fcrutin  épuratoire  de  la  fociété  populaire 
garantit  ma  liberté  & me  fauva  la  vie.  J’ai  tout 
lieu  de  croire  que  fi  Topirtion  publique  ne  fe  fût 
fortement  prononcée  en  ma  faveur,  le  comité  n’au- 
roit  pas  manqué  de  faifir  cette  occafion  de  me 
facrifier  fur-le- champ , & ce  jour-là  même,  à (a 
rage , à fa  vengeance  & à fes  terreurs.  A la  forlie 
de  la  féance  , le  brave  Thomas  prenant  mes  mains, 
me  dit  : tu  es  bien  heureux  Titre  pajj'é  au  jcrutin 
épuratoire  ; tu  étoîs  un  homme  perdu,  &c. 

23  Germinal,  Je  crus  devoir  faire  im.primer , à 
cette  époque , un  mémoire  dans  lequel  je  détruifis 
fans  peine  les  inculpations  vagues  répandues  contre 
moi  par  quelques  membres  du  comité  révolution- 
naire, & j’établis  la  nécefiité  de  mon  ordonnance 
du  7 nivôfe.  Je  n’aurois  pas  dû  me  taire  comme 
homme  & comme  républicain.  Je  ne  le  pouvois 
pas  comme  magiflrnt  , fans  manquer  à mon  devoir 
& àla  Convention  nationale',  favois  inftruit  Le  mU 
niflre  de  la juftice. 

Le  comité  révolutionnaire  s’alarma  de  la  publi- 
cation de  ce  mémoire  , qui  fut  répandu  à bJantes 
& à Paris.  Le  préfident  Bachelier  fe  rendit  un 
jour  à la  falle  du  confeil  du  tribunal  de  difiriét  , 
où  les  juges  étoient  affemblés.  Il  demanda  à conférer 
avec  eux  après  l’audience.  Après  avoir  parlé  aux 
uns  & aux  autres  , il  expofe  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé le  comité  à refufer  à plufieurs  d’entre  eux  le 
certificat  de  civifme  ( qu’ils  ont  obtenu  depuis  ) , 
& leur  adreffant  colledivement  la  parole  : « 11  ne 

me  refte  plus  qu’à  parler  au  citoyen  Phelippes 
w ( j’étois  préfent  ) ; nous  defirons  fon  eftime.  Le 
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feul  reproche  c|üe  nous  ayons  à lui  faire , 
d’avoir  improuvé  les  noycmens  que  nous  avong 
w faits,  par  melure  générale  5>. . . g^  tirantde  Ion 
fein  mon  mémoire,  ^ croix iez-yvous , ajouta-t-il ^ 
)*  qu’il  a fait  imprimer  cela  contre  nous  > Veut- il 
3>  nous  faire  guillotiner  33  ! Je  me  contentai  de  ré« 
pendre  à cett^  exclamation  : vous  le  ménterïei^ 

Là-d  eflus  il  fe  retira  , proteftant  que  je  courois  rif- 
que  d’élre  guillotiné  moi  - même , pour  avoir  ofé 
improuver  des  meiures  de  sûreté  générale  (1)* 
GerminaL  Par  arrêté  du  tribunal  du  diftriâ  g 
f étois  p,  iTé  de  fervite  au  tribunal'^  criminel  pour 
trois  mois , & la  place  d’aceufateur  public  étant 
vacau.e,  je  fus  invité  à en  remplir  les  fondions  3, 
comme  juge  du  diftriél,  aux  termes  de  la  loi. 

Ce  fit  peu  de  tems  après  que  les  demandes  pref« 
fàntes  fiites  par  l’accu  fateur  public  du  tribunal  d’ille 
i)C  Vilaine,  d’un  individu  qui  avoit  fait  càfîcr  fon 
jugem-nt , m ob.igèrent,  fur  le  défaut  de  réponfc  à 
in':s  lettres  par  le  comité,  de  couftater  dans  un  pro- 
cès-verbal , que  cet  individu  n’exiftoit  plus.  Alofâ 
commencèrent  mes  pourfuites  contre  le  comité.. 
Mon  oremier-aâ:'*  lég  .d  & tousceuxqiii  rontrum^font 
iîi  Lcrits  fur  le  regiif  'e  du  tribunal.  Ce  premier  aâe  en 
date  du  2^  Bore  1,  fat  précédé  do  deux  procès-ver- 
baux, dediverfes  lettres  écrites  aux  Repré fentans  du 
peuole  délégués  dans  le  département  de  la  Loire  infé- 
rieure, au  comité  révolutionnaire  & au  receveur  des 
droits  d’enregiflrement  à Nantes.  J’ai  pareillement  fait 
la^cnr^lcjur/ts  donné  â ma  procédure  par  Prieur 


(i)  Ba,hdu?  devoir  deouis  long- temps  environ  deux 
cenîs  livres  au  ciroyesi  Greffier  en  chef  du  tribunal  du 
de  Nan  c , qui  faifir  cette  occafion  pour  lui  en  demandér 
le  paiement.  B ^ch>''fr , devenu  déjà  acceffiblc  â la 


déjà 

h kâia  de  ùûifmu  à ceitf  vit iii§  dtite, 


ci'e  la  Marne,  Ce  ftirfis  n*a  point  été  levé  par  fes 
cciTeursqui.  conftainmentinllrmts  des  actes 
de  ma  conduite  tant  publique  que  particu'ière , & 
toujours  ma!  entourés  , & ne  pouvant  connoitre  la 
vérité  5 ont  été  circonvenus  au  point  que  mes  lettres 
demeurèrent  fans  réponfes  > et  n’ont  opérés  aucun 
changement  à l’état  des  chofes.  Je  n ai  pu  voir  ceux 
qui  m ont  fait  traduhe  à Paris;  mais  j’ai  appris, 
avec  un  fentiment  de  confoLlion  , que  depuis  mon 
départ, le Reprc! entant  dupeuple  Ea  m’avoitrendu 
juHice  5 mais  je  fuis  encore  privé  de  ma  liberté;  quand 
enfin  aurai-je  donc  unejuitice  comp!ette  ? 

Une  grande  partie  des  faits  , notamment  les 
afTaiîiriâts  & les  concuiïions , confignés  dans  ce 
mémoire,  font  prouvés  par  mes  actes.  Les  décia- 
^rations  poftérieures  à mon  arrcRation  iont  des  plug 
aggravantes  ^ quoique  la  proclamation  du  lendemain. 
0,5  prairial  ne  porta  que  fur  dej  coneuffions . . . . . . 

Ma  conduite  a été  celle  d’un  fonctionnaire  public 
courageux  fans  reproche  ; elle  efi:  connue  des 
comités  de  falut  public  & de  sûreté  générale , que 
l’ai  dû  en  inftruire.  Il  convenoit  que  je  reufle  fait 
connoitre  aux  Repréfentans  du  peuple,  délégués  à 
Nantes,  au  minifire  de  la  juflice,  Ik.  depuis,  à la 
Commifiion  des  tribunaux  ; j’ai  rempli  ce  devoir^ 
3’en  aicncore  donné  ConnoiRànce  à la  Commiffioii 
âes  revenus  nationaux , & à la  tréforerie  nationale  ( i)*> 
Il  n’eft  point  de  crimes  dont  le  comité  révolution- 
naire de  Nantes  ne  fe  foit  rendu  coupable.  Il  s efl 
loué  des  loix  & les  a violé  toutes,  meme  celles  du 
gouvernement  révolutionnaire.  Il  a couvert  de  deuij 

(î)  Mes  paquets  & ^es  ictiresont  étéchargé5.  Les  regilîres 
€mûncht  CCS  faits,  tl  tû  étonnant  que  ja  Convention  n’ait 
^as  été  inflruitê  par  ces  fonétionnaires,  &c 
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& ce  défolalîon  le  département  de  la  Loire  inférieure; 


H y a étendu  & prorogé  fa  jurisdlclion  ; il  femble 
même  qu’en  envoyant  les  cent  trente-deux  Nantais 
a Paris  3 il  ait  voulu  répandre  la  terreur  lur  toute  la 
furface  de  la  République;  & le  crdira-t-on  ! parmi 
ces  viélimes  tramées  à cent  lieues  de  Leurs  demeures  y 
pour  etre  ]ugees , plufieurs  avoient  été  acquittées 
par  le  tribunal  de  Nantes,  des  mêmes  faits  qui  leur 
ont  été  de  nouveau  reprochés,  quoique  non  renou- 
vellés  Les  concuiîions  font  effrayantes;  les  révéla- 
tions font  terribles  ; elles  feroient  plus  nombrcufes, 
fl  beaucoup  d ex-priviiégiés  n’euffent  quitté  Nantes 
aux  termes  de  la  loi  du  27  germinal  ; fi  la  proclama- 
tion dont  j’ai  parlé,  qui  h’a  été  affichée  qu’à  Nantes, 
/ eut  été  dans  tout  le  département  ; elles  feroient 
plus  horribles , fi  les  morts  pouvoierit  parler. . . , , . 
mais  la  terreur,  mais  la  nuit  , la  Loire  & la  mort 
ont  enfeveli  plus  de  la  moitié  des  forfaits  commis 
par  ces  hommes  vendus  aux  fa  étions  que  la  foudre 
nationale  a frappées  (i).  Le  quart  de  leurs  crimes 
n eO;  pas  connu. .....  j’aurois  tout  découvert., . , 

fi  on  ne  m’eût  pas  enlevé  à mes  fondions. 

Le  comité  révolutionnaire  vivement  alarmé  de 


(i  ) Le  cciinte  revoluéonnaire  iic  s tu  pomt  conforrr 
la  loi  qir_  or^'cnnolt  i^v.x  cocnités  de  faire  puhVer  & affictu 
nom  des  irdividvs  taxés  révoluticnnairement  & !a  quotité  de  ces 
taxes  révohncnnaires  , & lorsqu’il  fe  vir  pouribivi  par  moi  , 
il  û'  afficher  un  avis  par  lequel  il  invitoit  tous  ceux  qui  lui 
avoient  apporté  des  dom  en  fommes  ou  en  bijoux  , a venir 
dans  les  trois  jours  en  faire  la  déclaration  ; il  eut  la  p’rudence 
de  ne  point  dater  cet  avis  , ce  qui  m^obligea  de  faire  conf- 
tsfer  par  un  procès-verbal  le  jour  de  l’affiche  & l’omiffiion 
de  la  date.  Cet  avis  prouve  que  le  comité  avoir  fait  des 
perceptions  dont  il  n’avoit  point  tenu  de  regiffire.  Cet  avis 
feul  jiiftiheroit  mes  pourfuites.  Les  membres  du  comité 
obiigeoient  ceux  qui  venoient  faire  leurs  déclarations  de 
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mes  pourfuîtes  ^ dut  employer  tous  les  moyens 
pour  les  arrêter.  Il  voulut  envain  chercîier  des 
dénonciateurs  contre  moi  ^ mais  on  efl  jude  à Nantes, 
iVowj  civons  €iL  bi£.u  du  îiiulhciLK  ^ difoit  jChaux  , 
de  ne  pus  J'ciife  inccifceref  ce  Jcelcxat  dt  Plielîp-” 
pes  J à notre  arrivée  de  P arls  j Gouiiin  & moi 
le  voulions  y & (i  nous  l cujjtons  fait  y la  proce'- 
dure  qiiil  a injîriizte  contre  nous  n aurait  pas  eu 
Lieu.  1 homas , ofEcier  de  Tante  , a déclaré  c|ue 
Chaux  lui  dit  un  jour  : Wauiois-ni  point  quel-- 
que  dénonciation  à faire  contre  ce  fcélérat  f avec 
lui  nous  ne  pouvons  dijpofer  d'un  fou.  Dénonce- 
nous~le  J ou  plutôt  va  au.  comité  de  fiuveiUauce 
de  la  fociéte  populaire» 

Ne  trouvant  point  contre  moi  de  dénonciateur, 
voyant  Tes  crimes , ou  plutôt  partie  de  Tes  crimes 
découverts,  voyant  que  je  les  avois  dénoncés  , que. 
je  les  pourfuivois , ce  comité  me  dénonça  lui- 
même  le  il  prairial  aux  Reprefentans  éîupeniple» 
II  oTa  m’aceufer  d'avoir  été  proneur  du  fédéra- 
Ufme  5 d'avoir  voulu  porter  la  bannière  dune  farce 
départementale  conne  Paris  y&c,  fans  fonger  que 
fi  j’eufle  été  coupable  de  ces  oswrié^fil  fe  fût  rendu 
plus  coupable  encore  , en  approuvant  toutes  mes 
nominations  aux  fonctions  publiques  que  ffat  rem- 
plies fi  long- temps  y & foje  le  dire  ^ à la  jatu- 
faàion  générale.  _ 

déclarer  que  leurs  dons  éîoleut  d^dinés  au  ud..yage  , a ,1  ar- 
rofement  & à reiBbe’Vrffement  de  la  ville.  Le  conu'e  leir 
difoit  r Notre  hen  awl  Phslppes  nui  nous  four fiiH  ^ verra  hienttî 
(e  que.  nous  lui  réfervons.  Quelques  jours  apres  , le  comiié 
nie  dénonça  : déjà  la  crainte  de  mes  pourfimes  \oAfVog  fait 
vetfer  à la  caiLe  du  didrift,  chez  le  citoyen  Vallin,  U 
^'mme  de  foixantt' douze  mille  iivreç  ou  environ. 

" O 
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^ Le  comité  ^ mol  fûmes  arrêtes 
le  meme  jour  ^ (i)  la  nuit  du  24  au  25*  prairial  ; 
le  maire  de  Nantes  & Fagent  national  dû  diftrid 
fe  rendirent  à ma  demeure , fuivis  d’une  force 
armée.  Ils  mirent  le  fceilé  fur  mes  papiers  (2)  % 
j’étoîs  calme  & fans  émotion  ; mon  innocence 
faifoit^  ma  fécurité.  Le 'maire  & Fagent  national, 
frappés , fans  doute , de  mon  attitude  ferme  & 
repofée  , en  firent  état  dans  le  procès  verbal  de 
mon  arreftatiQn  % je  fus  conduit  à la  maifon  de 
juflice  du  Boliûay , & retenu  pendant  cinq  jours 
au  fecret.  On  infcrivit  depuis  en  marge  de  ûion 
écrou  . que  j'dv  ois  été  par  erreur  au  fecret , Vor^ 
dre  des^Repréfentans  ne  le  portant  pas.  Au  mo* 
ment  ou  j écris,  je  n ai  point  encore  été  interrec^é. 
Le  détail  de  mon  interrogatoire  jettera  bien  "du 
jour  fur  les  faits  que  j'ai  cités  ^ j’attends  ce  mo- 
ment avec  impatience.  Pinvoque  la  loi;  Finterro- 
gatoire  efl  la  confolation  de  l’homme  détenu  ** 
fim-tout  lorfqu’il  efl:  injuftement  aceufé.  rai  des 
révélations  à fiaire^ 

Comme  j’eatrois  à îa  prifon  du  Bouffay  , Grand- 
maifon , que  la  force  armée  y amenoit  au  même 
moment , voulut  fe  jetter  fur  moi , en  s’écriant 


f Çmité  m’ayant  dénoncé & moi  traduit  i Paris 
'jûéTltr  7'"  Conciergerie  tem  Us  membres’, 

ièi  l’.nunence  , fuite  finir  U vél 
ÎWo  1"  * celle  des  membres  de 

contré  euF°  “ P-'catire  mes  concluftons 

rée  ^ ® ^ ’P' recherche 

& un  eaair.en  ferupuieux  . il  a été  eonftité  cme 


( 

^4h!  h..,,  cleft  toi  qui  es  coufe  que  je  fuis  ici. . . o_ 
Lorfque  je  fus  forli  du  fecret , je  nie  trouvas 
confondu  avec  des  prévenus  de  confpiration  , avec 
des  hommes  que  j’avois  jugé  depuis  un  an  : tous 
les  détenus  m’entouroient  ; ils,  fe  ferroient  autour 
de  moi , difant  : Que  nous  vous  avons  d 
tion.l  (ans  vous  nous  eujians  été_  tous  nojcs. 
Nous  avons'  toujours  dit  que  vous  iue?^  un  nommt 
jufte  , quoique  févèn  -,  veneq^  , vc,yei{  votre  or- 
donnance du  7 nivôfe  , nous  V avons  affichée  ici  s 
voilà  auffi  la  proclamation  du  de  mots 
contre  le  comité.  Nous  vous  jervirens  dejcribes.  , 
L’on  me  remit  alors  une  lettre  du  cornite  de  , 
fûreté  générale  de  la  Convention  , en  date  du 
26  prairial  5 lendemain  de  mon  arreffatiQn  ^ por- 
tant  invitation  de  continuer  une  furveiHance  ac- 
tive fur  tout  ce  qui  intérefoit  les  revenus  de  la 
'^République-,  & la  Commiffion  des  revenus  na- 
tionaux m’avoit  écrit  le  9 germinal  , & en  don- 
nant des  éloges  à mon  civifme  , elle  me  remeruoit 
des  inftruâions  que  je  lui  avois  tranfmifcs.  Deux 
lettres  de  la  Commiffion  des  Tribunaux  , reçue* 
l’une  avant,  & l’autre  depuis  mon  arrettation, 
au  elle  ignorait  au  fi , approuvèrent  ma  xurveiUpce. 
bans  fa  première  lettre  , la  Commiflipn  s expnmoit 
ainfi  ■ «'  Tu  nous  demandas  sûrete  & )uflice  ; un 
^ fondionnaire  public  qui  fait  ion  devoir , moins- 
« pour  fe  faire  un  nom  que  pour  etre  uti  e a la 
„ patrie,  eft  fous  la  fauve- garde  du  peuple  ^en- 
• tier.  Rarement  on  ofe  l’attaquer  ; au  lurpms  , 
» il  fait  braver  tous  les  dangers  , & mouru  a lcr. 
» poffe  .V  Pourquoi  donc  n’a  - t elle  pas  ete  a la 
barre  de  la  ConventioB.rinffruire  de  me.s  pcuriiutc. , 
de  05 on  arteilation?  ^ ^ 


/ 
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4 Meffidor.  Mon  arreftation  étonna  ; au  moment 
de  mon  départ  pour  Paris , Je  4 Meffidor , on  me 
donna  les  marques  de  l’mtérêt  il  plus  vif  La  sTn 
darmene  me  conduifit  de  brigade  e^n  briga'de  fans 

■i'™  ^ “"“U  un  conf. 

pirateur,  aux  memes  menottes  de  fer  o ' • ietté  L 

pnfon  en  prifon , de  cachot  en  «chérit  S 

croira- t-on  , fur  îes  regidres  d une 

£ i:  ï fs  ' l“™  • "f™ 

D n,n-  prévenus  de  confpiration, 

-L'epuis  mon  départ  de  Npntf^c  »-»i  r ^ 
bre9  rfn  ' 1 . t>antes,  piuiieurs  mem- 

révolutionnaire  fe  font  rétradés 


rigueurs  exercées  • e ayojt  ete  touché  des. 

poim  donné  de  pare.ls  oroVeV  1 dois  X'”' 
h Ceuire  velu  payer  ,no„  efeorte  6^^  ("ver  i 
J-ute  été  conduit  dans  une  ch.ide  de  noli  • r 

a e,s  accordée  à nies  accufa.eurs  L’ignore  i cw  !“ 

es  non  que  U trantlntion  a eu  lieu 

gmilotint , &c.  Ce  aiii  ‘ U 

Repréfentanti’o  m’ait defiitné'^''^-''^'^  étonnant,  c’eft  que  le 
au  tribunal  de  ite/re/invî  ;' T'"'"  r’"™''' envoyé 

regarde  les  Ho.Tone  Zl  N • t ^ 

ton,  moins  mérités  J tè  Bo  T\Zn‘  ^ 

grand  ami  de  Carner]  m'ont  fettlnca‘r^/^‘%  ' 

eptendu,  fans  nfavoir  d-I- • Pns  m avoir 

c)smaîion  du  2-;  prpvrr  apl.i  Çu  enfin  teiirprc- 

criminel,)  furies  ho’rreurs'""&  ^ , ( à ines  yeux 

, & dont  ie  üen  à 

éîé  tiaîné  & condu't'^à  «^^teurs  , Jorlque  j’ai  . 

conüu.t  a latis,  comme  un  coufpiraieur. 
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de  leurs  dénonciations  contre  moi , déclarant  quïls  ' 
me  connoiJJ'oien.t  pour  un  bon  Képublicain  ^ & qu  iLs 
avaient  été  forcés  ^ par  les  menaces  du  comité  ^ à, . 
Jigner  des  faits  dont  ils  n avaient  nulle  coanoij- 
fance,  Seroient-ils  moins  coupables  que  les  autres  ? 

La  religion  du  Repréfentant  du  peuple  Bô  a 
été  éclairée  fur  ma  conduite  & fur  celle  du  comité.,., 
maistrop  tard.  Je  lui  ai  fait  enria  (mvrir  les  yeux,  ainii 
fon  collègue  Bourbotte  ; envain  je  demandai 
a^être  traduit  aux  comités  de  faîut  public  ou  de 
sûreté  générale , avant  d^étre  conduit  dans  la  mai^ 
fon  de  juftice  à Fa^is  ; le  procès  - verbal  d’ar- 
reftation  coriflate  cette  demande , mais  il  ne  con- 
tient pas  mon  chef  d’aceufation  : je  ne  fai  appris 
que  vaguement. 

Enfin  , la  fociété  populaire  de  Rennes , â la 
demande  du  peuple , convaincue  de  mon  patrio- 
tifme  , & que  celui  qu^ elle  avoit  vu  confamment 
en  butte  aux  coups  de  Vautorité  dans  Vancieit 
régime  ^ ne  méritait  pas  dé être  perfécuté  dans  la 
révolution  ^ m’a  réclamé;  les  autorités  conftituées 
de  cette  ville  ont  déclaré  que  lors  du  voyage  que 
jy  ai  fait  au  mois  de  juin  1793  , j’ai  follicité  d’en- 
voyer des  fecours  à Nantes,  menacé  par  les  bri- 
gands de  la  Vendée  , & que  j’y  demandai  avec  force 
que  la  force  départementale  fut  plutôt  envoyée 
dans  la  Vendée  qu’à  Paris  , &c.  Oui,  j’en  avois 
la  million  du  département  de  la  Loire  inférieure. 
Il  voit  Saumur  au  pouvoir  de  ces  rebelles  , aufii-tôt 
il  me  députe  ; je  vais  à Rennes  & non  plus  loin. 
Là , je  demande  des  fecours  , des  farines  & des 
troupes,  &c.  j’eulfe  rejetté  avec  indignation  toute 
mijfion  Viberticide,  Mon  caraétère  de  républicain 
prononcé  dès  avant  1788 , mon  refpect  confiant 


f 4^'  y 

pour  la  îêpréfeutatîôn'  nationale  (i)  uo  patnotifrse 
à toute  épreuFej  ma  vie  publique  enfin , en  font  da 
sûrs  garans  ; cFailleurs  n^ai-je  pas  été  lavé  de  cette 
inculpation  par  la  fociété  populaire  de  Nantes 
d*après  le  vœu  & aux  'acclamations  des  tribunes  ? 
Et  au  mois  de  juin  ^ne  refufai~je  pas  de 
tourner  à Rennes  ^ ou  étoient  & ma  femme  & ma 
famille  ; mais  oe  préférai-ie  pasde  refter  à mon  pofte 
dans  ce  moment  plus  périlleux  que  jamais  > J*étois  à' 
Nantes  le  29  Juin,  comme  je  Fai  dit,  jour  à jamais 
mémorable  3 où  les  braves  Nantais  fauvèrent  la  Ré- 
publique. Parmi  les  fatellites  de  Robe/ pierre  , il  feroit 
difficile  d^en  fignaler  de  plus,  abominables  que  les 
membres  du ‘comité  révolutionnaire  de  Nantes  & un 
de  leurs  complices, e je  ferai  con.no tire  lors  dê 
mes  interrogatoires,  L^hiftoire  n^offre  pas  de  mo- 
dèles de  Scélérats  pl  US-  confommés  que  ceux  que 
J ai  livres  au  bras  vengeur  de  la  jufiice,,  Les  regiflres 
de  tous  les  tribunaux  criminels  de  FEiirope  ne' con- 
tiennent pas  de  forfaits  qu*on  puilTe  comparer  I 
ceux  de  ces  monftres» 

Tous  les  élémens  ont  concouru  à leurs  affaUinats  s . 
ils  n*ont  re.rpe(5lé q ni  le  fexe , ni  Fâge  , ni  la'vertu , ni 
la  nature , ni  l^innocence , ni  la  beauté  jils  n'^ont  pas 
plüsrcfpedé  d'innocentes  vidimes  dans  les  fers3&c. 
Le  frimaire,  ils  Ggnèreiit  Fordre  de  faire  fuiiller 
tous  les  détenus  dans  Tes  différentes  maifons  d arreL 
Ils  en  ont  entaffé  d'autres  dans  des  navires,  & ils  les 


(ï)  J en  donnai  des^ preuves  »on  équivoques  au  mois  de 
,oiai  Î793  , dans  im  difcours  que  je  prononçai , les  Repré» 
fentans  MetVin  Qi  Siveftre  fjégesnîs  an  tribunal  que  je  préû- 
dois  3^  êtc.  Dès  avant  Sc  aepuis  je  me  fuis  toujours  exprimé  de 
is  meme  riiaaière  daïïs  mes  aélts  & difcours  publics  & paj» 
tiers.  ' ^ ^ . 
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l’ ORt  îaîir^î^oisnr  fente  de  foins  de  fiîbfifeaîîceg? 
ils  ahufoientj  fiibornqierit  de  jeunes  filles ^ en  leur 
prornettant  feufTement  la  liberté  de  leurs  par-cns* 
ils  fe  jou oient  de  la  vertu  èc  des  iTiCEurs»  Ce  n efl: 
pas  en  verfant  le  fang  innocentj  en  déiruifant  toutes 
les  fources  de  la  profpérité  nationale  ^ qu’on  fe 
montre  républicain» 

Quel  règne  que  celui  qui  ne  voudroit  que  des 
ruines  des  cadavres  ! Quand  finira-t-co  d’outrager 
FliUmanité , la  juftice  5 les  mœurs  & toutes  les  vertus^ 
qui  font  les  élémens  de  la  République  è Quand  les 
propriétés  nationales  ceileronî-elles  d’être,  la  proie 
d’une  foule  de  faux  patriotes  3 qui  ne  fe  difenli  ré- 
publicains que  pour  pilier  impunément  les  biens  de 
la  République  & s’enrichir  des  dépouilles  de  i’arifto- 
cratie  ? Depuis  trop  long-temps  le  brigandage  & 
l’affallinat  régnent  *5  il  faut  enfin  que  le  crime  c elfe 
de  fouiller  la  terre  de  la  liberté.  La  ConventioB. 
veut  le  bien  ; elle  n’eft  pas  inftruite  : on  lui  cacbe 
même  que  prefque  partout  les  Ad miniftrations  ont 
été  renouvellées  par  des  agens  de  RoBefpierre, 

On  feint  d’oublier  que  la  vertu  & la  jullice  font 
à l’ordre  du  jour.  La  Convention  nationale  ne  celle 
de  déjouer  toutes  les  ferions;  elle  n’y  parviendra, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  qu’en  épurant,  qii’en 
renouveilant  un  grand  nombre  de  fonétionriaires 
publics  qui  ne  doivent  leur  nomination  qu’à  des 
complices  de  Rohefpierre.^ 

Telle  eft  une  partie^des  faits,  telle  eft  une  partie  ^ 
des  horreurs  dont  Nantes  fut  trop  Ion  g- temps  té- 
moin, fans  ofer  fe  plaindre.  Quoi  qu’on  en  ait  dit, 
Nantes  eft  républicain  ; l’ef^prit  public  y eft  bon  , Se 
cette  ville  a été  trop  long-temps  calomniée  ; elfe  n a 
niîiiement  .mérité  les  ifijiiftices  , les  atrocités  qu’elle  a 
f'-Çii.yées:  je  ne  crois  pas  devoiqm’éteodre  davantage^ 

Fous  r augùtte  Repréfentalion  nationale  ; vous  ^ • 
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citoyens  jurés;  vous,  mes' Juge»  J à ce  récir  aHrcîix 
vous  avez  frémi  d/horreur.  Déjà  il  provoque  votre 
luftice  en  faveur  du  patriote  opprimé , du  juge  m~ 
îegre  , de  celui  qui  a vu  avec  douleur 'les  accules 
fans  défenfeurs,  malgré  les  repréfenlations  qiui 
fit  fans  fuccès. 

Serai-je  aü  moins  le  dernier  exemple  des  dangers 
que  peuvent  courir  les  fondionnaires  publics  affez 
fermes,  allez  courageux  pour  faire  leurs  devoirs  au 
milieu  des  confpi rations  & des  poignards  ; oui  , 
des  poignards  ! Plus  d’une  fois , mes  concitoyens  ^ 
vous  avez  vu  ma  tête  profcrite  ; vous  avez  tremblé 
pour  moi;  vous,  mes  jugés,  tremblez  ooiir  vous; 

fuppléez  a ma  defenfe Je  ne  pouilerai  pas 

plus  loin  mes  redexions, elles  feroient  trop 
affligeantes  pour  la  juftice  , pour  rhumanité. . , , . 
J invoque  avec  confiance  la  loi  du  frimaire,  c^ui 
met  les  fonàionnaires  publics  fous  la  proteclton 
des  comités  de  jalut  public  & de  sûreté  générale^. 

Ai-je  donc  excédé  mes  pouvoirs,  fuis-je  un 
modéré,  un  fédéralifle , un  confpirateur  ? Ai-je 
donc  voulu  avilir  & dilToudre  les  autorités  confti- 
tuées  ? Devois- je  être  perfécuté , traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  à Paris  ? Servir  ma  patrie,  ne  fut-îî 
pas  toujours  le  plus  facré  de  mes  devoirs  ? Mon 
honneur,  ma  liberté,  ma  vie  font  entre  vos  mains....  ' 
Juges,  prononcez  (i;  ; fi  je  fuis  coupable , que  le 
glaive  de  la  loi  tombe  fur  ma  tête  ; mais  comme 
je  fuis  innocent , comme  ce  font  des  fcélérats , des 
coneuffionnaires  , des  confpirateurs  que  j’ai  démaf- 
ques  , que  j ai  livres  au  bras  vengeur  de  la  juftice , 


(i)  Je  refirve  mes  droits  contre  nies  dénonciateurs  . 
retraces  ou  non  retrafiis  y &c.  Je  formerai  mes  demandes 
dans  les  tncunaux  ou  Adminifiraiions  indiqués  par  la  loi. 
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que  leur  têîe  réponde  de  tant  de  forfaits. . . * . • 
QqE  LA  VILLE  DE  N ANTES  SOIT  VENGEE^  Qu’il  11^ 
iok  plus  répandu  que  le  fangdes  coupables , juges  lé- 
gaiement,  que  le  courageux  Fonélionnaire  public  & 
la  vertu  y foient  en  lûreté. 

PHELIPPES, 

Juge , élu  par  le  peuple  au  tribunal  .dsa 
difiriét  tle  Nantes , né  à Rennes  le 
\ 15  février  1751. 


Paris  ^ en  la  maifqn  de  Juftice  de  CÈf^alhé^  pour  les 
prévenus  de  confpiration  j ce  \ i thermidor , l an  deux 
de  la  République  une  & indivifible. 


TABLEAU  fidèle  de  la  vie  civique  de  François- 
Anne-Louis  Phelippes  dit  Tronjolly  j dam 
Vancieu  Tégime  ^ ù revolutioîinaife  depuis 
tant  à Rennes  qu  à Paimbûeuf' j neparoiJJ'e  Saint- 
SauveuT  de  Rennes  ^ le  ftvTier  ij5i  ^ (v. 

J*Aî  rempli  des  fonéfions  publiques  depuis  Page 
de  dîx-huit  ans.  Je  ne  fuis  pas  un  patriote  de  fraîche 
date  ; iong-tems  fonâionnaire  public  dans  l ancien 
régime  5 nommé,  par  le  vœu  prefqu  unanime  de 
mes  concitoyens , Procureur  - Syndic  de  la  ville 
& de  La  p&lice  de  Rmnes  , je  fus  long-tems  obligé 
de  lutter  contre  les  autorités  fupérieures  & contre 
le  defpotifme  ; je  dénonçois  les  abus  & les  crimes. 
L’évêque  de  Pvennes,  le  premier  préfident  & autres 
chefs  du  ci-devant  Parlement  de  Bretagne  s’élevèreni: 
plufoirs  fois  contre  moi.  le  fus  ferme  & coura- 
geuxdevant  l’autorité  prévenue  ou  injufte , & comme 
Lieutenant- colonel  commandant  la  milice  bout- 
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seoj'te , .contre  qui  n ai-ie  pas  eo  à lutter  pour  coii- 
îe, Vv^i  5c  ioutetur  les  droîîy  dti  peuple^  îu^oppoiè? 
au.x  vexatiom,  aux  abus  qui  avoisnt  et  lieu' jiif- 
qu  aiors  dans  la  diftributiof!  des  biiiets  de  patrouille 
ou  autrement  dits  gcirdi  de  nuit , a^-xt  le  Ruisment 
voidut  commander?  & je  m’y  oppofaiavec  succès* 
P.n  ^773  s on  ma  qualité  de  ju.ge  garde  de  la 
monnoie,  Peiags^de  Conlac,  Sénéchal  de  Rennes, 
ex-ncble  & préhdent  des  États,  forma  entre  lui 
^ moi  tjn  conflit  fous  lequel  il  fuccomba  ; il  lui 
fut  fait  défenfe  d’exercer  ia  jurifdiârion  en  l’hotei 
de  la  mqnnoie  ; comme  procureur  du  tyran  à la 
police  , je sn’occiipai  d’améliorer  le  fort  des  enfans 

mis  à i'hôpita!.  Depuis  plus  de  vingt  ans  iis  y psrif- 
ioiertt  en  fôuïp  dans  les  premiers  huit'  jours  , faute 
de  foin.s&  d;a!im.enspropre,s  à leur  fubéance  ,-{  on 
.tes^notirrifîbit  avec  une  pâte  de  blértok  ;)  leur  état 
n’étoit  pas  même  conftàté  : on  faifoit  un  tra  fic  hon- 
teux de  leurs  cadavres  pon  les  v;endoit  24  fols  aux 
élèves  en  chirurgie  , & pn  les  renfermoit  dan.s  de* 
boites  à perruque.  Je  pourfuiyisplufieursfages-fem- 
iJi.és  qui  trafiquoisnt  l’exiftence  des  enfans^,  &c. 

^ Lorfqir’une  pauvre  frlla  venoit , conforrrlément 
ala  ioii  fdre  R déclaration  de  groflèlTe  , l’éco- 
nome de  rhôpitai,  monté  fur  une'tabie,  lui  Hfoit 
liioir  üninterrogatoirtindécent  fur  fniti  & anhtéS , 

5*  (iixiy tTi  Jit  cOiitinMelliîueîit  jn,  pudsür^  11  teccvoit 
les  déclaraîion,s  fur  des  feuilles  volantes , cg  qui 
expefoit  les  citoyens  à payer  les  droits  d’une  oatér- 
ïijte  dont  ils  n av oient  point  les  honneurs. 

Je  voulus  réformer  l’admiiiifl:f.atïon  horrible  de 
cette  rnailon  ; ma  noüriuite  déplut  -aux 
trateurs  , parce  qu’elle  étoit  une.  cenfiire  de  leur 

négligence  : ils'.tvoient  Faatoritéj  ils 
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pendafiî  plus  de  dix  ans  cotître  moi.  Après  avoir 
cpuiié  fans  fuccès  les  menaces  perfon-oeiles,,  ils 
me  traduïfireîit  au  Parlementj  êc  là^  mes  adverfaires 
osèrent  fc  rendre  mes  juges  , malgré  leur  incom- 
pétence & ma  récufatîon.  le  fus  obligé  de  publier 
dans  cette  affaire  bx  mémoires  inutiles  ^ tant  il  étoit 
difficile  alors  de  plaider  la  cauie  de  riiumanité  ! on 
mett-oit  Jurfis  ^jurfis^  L*ex  - conftituant  Chape  Hier 
foutenoit  contre  moi  la  caufe  des  grands  ; il  ne  crai- 
gnit pas  de  m^injurier  en  pleine  audience.  Je  lui  fis 
dépofer  fes  feuilles , & un  arrêt  me  décerna  aéle 
de  la  remife  que  je  lui  faifois  de  fon  injure  5 in- 
dépendamment^ de  fes  plaidoyers  , Chapellier  & 
fon  père  imprimèrent  contre  moi  des  libelles , doQt 
je  follicilai  vainement  la  radiation.  Mon  deftin  fut 
toujours  d*être  perfécuté  par  les  ennemis  de  la  li- 
berté. Cependant  dans  cette  affaire , Fopinîon  pîi- 
-biiqüe  .raiientit'rdUtorité  , & lorfque  la  cour  eût  fait 
pleuvoir  alTez  de /fir/îr  5 lorfque  j'eus  été  ruffifam- 
ment,  ruiné,  humilié  dans  les  anti- chambres , ca- 
lomnié aux  audiences  5.  vilipendé  dans  des  libelles 
colportés  3 prônés  par  des  hommes  puiffans  , la 
grand'chambre  adm.it  ma  récufation  contre  plufieurs 
de  mes  juges;  on  s'ea  vengea  en  faifant  éloigner 
le  jugement,  & après',  deux  ans  de. -procédure , ik 
eurent  recours  au  defpotifme  minifiériel , qui,  ea 
178^  5 expédia  des  .leitres-p.atcrj.tes  pour  mfimpofef 
filence,  de  les  magiffrats-.ulont  la  réeufatioPâ  avok 
été  jugée,  eurent  rimpudeur  de  concourir  à Yen- 
regiftrement  de  la  ddfénfe.  royale  ç[m  me  fut  faite 
de  fervir  rhumanité.  J'eus  contre  moi  les’  minifires^ 
. le  Parlement  & fes  créatures  •?  le  peuple  .me  rendit 
juftice  î je  trouvâi  auffi , je  dois  le  dire , des  Immmei 
iLîft’es  .dans  le  Parlement  la  ei-devant  nobieffeo 
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^ L’ami  du  peuple  , des  loix  & des  mœurs  fe  laifle 
difficrement  rebuter.  Le  premier  préfident  & autres 
principaux  magiftrals  ofoient  s’attribuer  le  droit 
pédier  élix-immes  des  lettres  de  - cachtt  contre  des 
citoyens  , à la  réquifilion  de  leur  famille  , ou  au 
gré  de  leurs  propres  caprices.  Une  hile  avoitelle 
un  amant  contre  la  volonté  de  fon  père;  ces  del« 
potes  à mortier  faiioient  fouvent  arrêter  & la  hile, 
& lamant.  Ils  ne  craignoient  pas  de  feîvir  la  paffion 
d’un  père  inhumain  contre  fon  his,  d’un  oncle 
• avare  contre  fon  neveu  , d’un  héritier  prefîé  de 
jouir  contre  les  vieux  parens.  Je  frémis,  je  m’in- 
dignai, & conformément  à la  loi  , j’aflignai  les  gar- 
diens de  ces  petites  bafiilles  à l’auditnce  de  la 
police  , afin  qu’ils  euflent  à mettre  en  liberté  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  détenus  par  jugement  ou 
par  lettres  clofes  du  tyran.  Champicn , l’un  de 
ces  gardiens  , prêtre,  depuis  prêtre  conftitutionnel, 
me  dénonça  par  requête  à NoJJeigneurs  du  Par- 
lement, qui  étaient  juges  & parties.  Mon  affigna- 
tionPut  calTée  par  arrêt  ; je  fus  mandé  & femoncé, 
mais  j’eus  la  confolation  de  réulîir  à faire  relâcher 
une  foule  de  citoyens  des  deux  fexes  détenus  illé- 
galement. Je  fus  plufieurs  fois  mandé  au  Parlement, 
qui  fe  vit  toujours  obligé  de  délibérer  qidil  ny 
avait  pas  lieu  à déiihérer  contre  moi.  En  1782  , 
le  miinifire  A mêlât  ^ lur  la  demiande  du  premier 
préfident,  m’expédia  l’ordre  pofitif  de  lui  donner 
dorénavant  le  titre  faflueux  de  Monfeigneur. 

Les  citoyens  de  Rennes  lavent  avec  quel  zèle, avec 
quelle  aéliyité  j’ai  rempli  les  lonélions  de  monminif- 
tère  dans  les  teins  de  difette  , d’inondations , pendant 
les  incendies, ^généralement  dans  toutes  les  circoiiL 
tances  où  la  sûreté  publique  étoit  en  danger,  àcc. 

Pendant 
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Pendant  mon*  fyndicat , je  fis  cefler  les  abus  qui 
jufqu’alors  avoient  eu  lieu  pour  le  logement  3, 
Fameublement  & les  fournitures  dans  les  hôtels  du 
commandant  & de  Tintendant,  Ces  dépenfes  fai- 
foient  un  objet  de ^ quarante  à cinqumte  mille 
livres  5 d’une  tenue  des  Etats  à l’autre. 

En  1785* , je  luttai  long-tems  contre  Calonne 
& les  fermiers  généraux,  & je  fis  brûler  tant  fut 
le  mail  de  Rennes  que  dans  toutes  les  villes  de 
la  ci-devant  Bretagne,  pour  plus  d’un  miliibn  de 
tabac  en  poudre,  nuifible  à la  fanté.  Calonne^  à 
la  prière  des  fermiers  généraux , expédia  une  lettre 
de  cachet  pour  me  fiiire  enfermer  au  château  de 
Saumur;  mais  cet  acte  arbitraire  demeura  fans  effet; 
on  craignit  que  le  peuple  ^de  Rennes  ne  s’oppofât 
à mon  incarcération. 

Les  fermiers  généraux  de  la  ci-devant  Bretagne 
faifoient  vendre  l’eau- de-vie  à fauffe  mefure;  je  fis 
conftater  le  fait  & rétablir  les  mefures. 

Je  devins  dans  les  premiers  mois  de  1788  l’ob- 
jet de  toute  la  colère  de  l’infâme  Linguet  i 'A  me 
déchira  dans  fes  annales,  & ne  me  pardonna  point 
d’avoir  fait  brûler  les  feuilles  ou,  lâche  adulateur 
des  tyrans  qui  achetoient  fa  plume,  il'préconifoit 
les  opérations  financières  de  Calonne^  ôc  les  édits 
défaftreux  de  B tienne  & de  Lamoignon  ; il  m^ap- 
pelloit  dans  fes  feuilles , i’enflarnmé,  fenflam-^ 
^mable  ^ l’enflammant  , &c . 

Au  mois  de  mai  1788  , peu  s’en  fallut  que  j® 
ne  fufle  condamné  à vingt  années  de  prifon.  Com- 
mandant de  la  mihce  bourgeoife  de  Rennes,  je 
refufai  de  la  faire  mettre  fous  les  armes , malgré 
l’ordre  expreffe  de  Ihiard  ^ commandafit  en  chef 
dans  la  ci-devant  province  de  Bretagne,  auivou» 
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îoit  s’en  fervir  pour  appuyer  TenregiUrenknt  âô 
rédit  de  la  cour  plenïère  ; je  propolai  la  démi(- 
lion  de  ma  place  , à cette  même  époque,  comme 
premier  avocat  du  tyran  , office  vénal  , dans  le- 
quel je  fus  conftamment  l avocat  du  peuple  ; je 
prononçai  un  réquilitoire  vigoureux  au  ci-devant 
préfidial  de  Rennes,  pour  m’oppoler  à cet  enre- 
gidreraent;  cette  loi,  donnoit  la  noblefTe  aux  pre- 
miers juges  & gens  du  tyran  duvr^  les  pré fidiaux, 

II  étoit  défendu  , par  une  ordonnance  de  po- 
lice , fondée  lur  les  loix  de  ce  temps-là  , de  por- 
ter des  cannes -à  épée  ; lorfque  j.e  rencontrois  des 
nobles  5 porteurs  d’armes,  ainli  déguifés,  je  ie's 
prenois  de  force  dans  leurs' miains , je  les  brifois 
fous  m.es  genoux  ou  fous  mjes  pieefs  ; ie  n’épargna? 
même  pas  le  beau-frère  de  R vccat- général,  C Beau- 
cour)  \ il  tenta  de  me  fnre  un  procès.  Lorfque 
les  nobles  troubicient  le  fpcftacle  par  des  fcènes 
indécentes  , je  leur  impofeis  f lence,  même  durant 
la  tenue  des,  états.  Je  1rs  pourfuivois  avec  courage 
-dans  tous  les  tripe  ts  où  ils  jouoient  des  jeux  de 
^ ha  fard  , & je  les  traduifeis  devant  la  police  , où 

ChapcUur,  leur  corTipagnon  de  débauche , fe  conf- 
tituoit  ordinairement  leur  défenfeur. 

Je  ffis  rendre  les  réglemens  de  police  les  plus 
fages  ; le  p3.rlem.ent , en  l’abfence  du  premier 
préfident,  ordonna  , par  arrêt , quils  ferozem  im~ 
primés  en  recueil  ^ aux  frais  du  domaine  ; mais 
le  premier  préfident  de  retour, /r  fufpendre 
un  arrêt  poftérieur , l’exécution  du  premier. 

Député  par  la  commune  de  Rennes  aux  Etats, 

} y plaida^ç  toujours  la  caufe  du  peuple , j’y  dé- 
fendis^fes  intérêts , je  n’y  parlai  que  de  fes  droits, 
lorfqu  ils  n étoient  pas  encore  reconnus  ; je  ndé- 


levai  en  homme  libre  contre  Fétat  (3Fhumiliation 
des  communes , dont  les  membres  étoient  relégués 
dans  un'  coin  de  la  (aile  ; dont  le'prélident  étoit 
adis  fur  un  tabouret  tandis  que  les  préfidens  du. 
clergé  et  de  ia  noblefle  étaloient  , dans  des  fau^ 
teuiîs  5 leur  morgue  & leur  infolent  orgueil , ayant 
un  dais  au-defi'us  de  leur  tête. 

Député  par  les  Etats  à la  chambre  des- comptes  , 
les  déoutés  du  clergé  & de  la  nobleüe  voulurent 
m’obliger  à marcher  trois  pas  en  arrière  d eux  ; 
je  foutins  la  dignité  du  peuple  que  je  repréfen- 
tois,  & je  marchai  fur  la  même  ligne.  La  difpute 
alla  fi  loin  , que  je  me  vis  forcé  de  propofer  le 
combat  au  ci-devant  Lhevaher  le  Vicomte , fur- 
nommé  , à caufe  de  fa  méchanceté,  le  Diable 
Boiteux, 

Dans  les  commifTions  intermédiaires , le  peuple 
vit  conftamment  en  moi  fon  défenfeur  & fon  ap- 
pui ; & pendant  la  confeétion  des  rôles  de  capi- 
tation qui  fe  faiioient  chaque  année  , je  fis  taxer 
le  riche  & fouLger  le  pauvre  : j y parlois  en  homm® 
libre  , & fans  exception  des  perfonnes.  • . 

Lorfque  les  quatre  années  de  mon  fyndicat  fu- 
rent expirées,  je  fus  réélu  par  le  peuple  pour 
quatre  autres- années , au  bout  defquelles  ne  pou- 
vant plus  être  continué  , aux  termes  de  la  loi  , 
les  habitans  de  Rennes  me  mirent  fur  la  lifie  des 
citoyens  propolés  au  gouverneur  de  la  province, 
pour  la  place  de  maire. ^Le  gouverneur  fut  pré- 
venu contre  moi  jpar  Féveq  ’ede  Rennes  jprefident 
des  Etats-,  1e  premier  préfident  & autres  hommes 
puiffans;  ils  me  repréfenterent  a lui  comme  un  homme 
qui  n’aimoit  pas  les  grands  & les  aâes  arbitraires  , 
tx  le  gouverneur  nomima  celui  des  trois  candidats 
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qui  quoique  digne  d’être  promu,  avoit  été,  pir 

ion  âge  & fes  places,  le  moins  à portée  de  fervir 
la  eau  le  du  peuple. 

é vers  la  fin  de  1788  , par  les  com- 
munes de  Bretagne  réunies,  pour  aller  à Paris  de- 
mander la  convocation  des  états- généraux,  de  la 
double  reprefentation  de  ce  que  l’on  appelloit  le 
tiers-état,  Barentjn  , alors  garde  des  fceaux , à 
qui  révéque  de  Rennes , le  Parlement  & l’Inten- 
dant écrivirent  que  j’étois  un  homm^e  ferme,  dan- 
gereux dans  les  circonflances , fe  hâta  de  me  ren- 
veyer  à mes  fenétions.  Je  fis  ce  voyage  à mes  frais  : 
après  un  mois  de  féjour  à Paris , le  tyran  m’ex- 
pédia un  ordre  de  partir. 

Echappé  d un  danger , mon  patriotisme  & mion 
courage  mie  précipitoient  dans  un  autre..  Je  fus  un 
des  principaux  auteurs  de  l’infurreélion  de  la  jeu- 
neffe bieioune,  contre  leûefpotifme  & ruriitccratie. 
üépoiitaiie  cies  drapeaux  de  la  milice  bourgeoile , 
je  les  cemis  aux  républicains  Seveflre  & Moreau , 
pour  qu  ils  ferviffent  d’étendards  aux  jeunes  gens 
de  Rennes*  Je  concourus  aux  généreux  efforts 
de  mes  conciteyens,  pour  humJîier  l’orgueil  & la 
morgue  oes  rooins..  La  jeuneile  de  Tslantes  vint 
au  fecours  de  Rennes , qui  lui  a donné  un  témoi* 
gnage  authentique  de  fa  reconnoiirance.  Sur  le 
relus  de  Lroiàn^  ajors  procureur  du  tyran  & ami 
des  grands , i inPruiiîs  une  procédure  contre  plu- 
Iieurs  genti;shqmmes , 6c  je  pourfuivis  vigoureu- 
fement  les  afiailinats  comm  s par  eux  dans  les 
fameufes  journées  des  26  & 27  janvier.'Je  con- 
cliu  a un  décret  pour  être  ouï  ^ contre  le  premier 
piet.dent,  & contre  fon  fi]s,préùdent  à mortier. 
Je  lequîs  les  décrets  de  prife-de- corps  contre  le 
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ci-devanl  Chevalier  Deguer , rex-^comte  de  Tre^ 
mergat , Tex  - baron  de  Boïfgeliti  qui  prchdoit 
la  nobiefîe,&  autres  privilégiés  ; contre  Langcroa 
commandant  en  fécond  dans  la  ci-devant  Bre- 
tagne, &:  la  Ro^ître  , commandant  à Port-Malo, 
qui  firent  charger  des  canons  à mitraihe  contre 
la  jeunefTe  de  Rennes.  Ce  Langeron  avoit  dreffé 
une  iirte  de  profcription  , fur  laquelle  je  figurois 
à la  tcte  d’un  grand  nombre  de  pères  de  iarnille 
ik  de  jeunes  gens,  deflinés  à être  pendus.  Langeron 
ma  déteftoit  morLcllementjparce  que  je  Pavois  affigné 
au  préiidial,  pour  lui  faire  ordonner  rélargiffement 
du  patriote  BLuf  cadet , qui  avoit  eu  le  courage 
de  lui  parler  en  homme  libre.  Dans  la  place  de 
procureur  du  tyran  au  ci-devant  préfidial  de  Rennes  , 
je  fus  la  terreur  des  fcéiéiVcs  & des  méchans. 

Un  ÇiQm  Coriuilier-LucljiLere  y préhdent  de  la 
première  chaqibre  des  enquêtes,  ayantDenu  fur 
une  place  publique  un  propos  inrultant  pour  le 
peuple,  dans  un  premier  mouvem.mt d’indignation  , 
je  fus  lui  propoîer  de  mettre  l'épée  à la  main,  il 
rapporta  longuement  un  procès  verbal , qu  'il  de- 
pofa  gravement  au  greffe  du  Parlement , & le 
Parlement,  attendu  forage  qui  grondoit  fur  fa  tête, 
n'ofa  févîr  contre  mol  * 

Pendant  que  les  robins,  les  miniflres,  les  fer- 
miers-généraux & les  principaux  chefs  de  la  no- 
blelTe  étoient  mes  ennemis  déclarés , la  commune , 
en  reconnoiifance  de  mes'fervices , crut  devoir  de- 
mander pour  moi  des  places  & des  lettres  de  no- 
bleiïe  5 & ce  qui  paroitra  étonnant , le  parlement 
même  & la  chambre  des  comptes  fe  réu^drent  à la 
commune  pour  obtenu"  de  la  cour  cette  faveur». 
Une  délibération  des  habltans  de  Rennes , ( ea 
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date  du  y mars  ^ypo)  qui  conflate  mes  fervices> 
prouve  que  je  ne  tus  pas  jaloux, de  jouir  oes  droits 
<lune  cade  encore  alors  privilégiée.  La  commune 
avoit  donne  mon  nom  à une  rue  & à une  place  ; 
} ai  arraché  moi-meme  les  plaques  fur  lelquclles 
mon  nom  étoit  inlcrit  ; je  les  airemifes  au  greffe 
^ de  la  vi'le  ; une  delibérat’on  de  la  Commune  conf- 
tate  ce  fait  : cette  rue  ik  cette  place  portent  main- 
tenant le  nom  {üs  jeunes  Nantais.  La  commune 
avoit  antérieurement  nommé  le  plus  jeune  de  mes 
enhns  ; elle  avoit  déclaré  , dans  un  arreté  , qu’Ü 
ctoit  le  hlleul  de  l'univerj alité  des  habit  ans  de 
IR^ennes jy  & qu  il  porterait  le  nom  de  cette  ville. 

J ctois , avant  la  révolution,  correîpondant  de 
la  commilîion  intermédiaire  des  états  ; malgré  Ja 
modicité  de  ^ma  fortune  , je  me  démis  de  cette 
place,  afin  d’ètre  indépendant  de  cette  commif- . 
fion,  compofée  de  ce  qu  onappelloil/ej  trois  ordres. 

J’etois  , comme  je  l ai  dit , lieutenant-colonel  de 
la  milice  bourgeoiie  de  Rennes  ; je  donnai  ma  dé- 
million  av;mt  le  décret  qui  inffitua*  la*  garde  na- 
tionale , ahn  que  le  peuphyplus  libre  qffil  ne 
l avou  ete  julqu  alors,  pût  le  choi/ir  un  coinmd.n~ 
dant  lans  avoir  bel'oin  du  concours  & du  gou- 
verneur de  la  province.  Il  me  paroiffoit  d’ailleurs 

a propos  qu’un  militaire  occupât  cette  place  ce 
qui  eut  lieu.  • r a 

Je  fus  donc  citoyen  & patriote  dans  l’ancien 
régime , au  fein  de  tous  les  arillocrates  qui  cher- 
choient  vainement  a me  corrompre.  Je  dénonçai 
comme  je  n’ai  cefle  de  le  faire  depuis  , les  abus 
de  toutes  efpeces  ; Je  me  fuis  toujows  élevé  contre 
les  aUes  arbitraires  , & contre  tous  les  genres  de 
dcjpotijme  ^ O’c,  . 
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Toi)ionr^  V’itlr'ïfn  Hans  des  places  conférées  aur 
rinm  du  tvran  ^ niais  que  je  ne  Vins  pas  de  luly 
je  tus  ruiné,  dénoncé  , calomnié  , pericculé. . . . 
3’avois  f d le  l)ie/o  ! 

Je  n’  i OdS  elé  plus  heureux  depuis  la  révolu- 
tion; tnuioiirs  lonâhnnui.e  public,  je  r/ai  pas 
diicontin”é  d’éii^c  raiid  du  peuple;  ) ernDrafTÀt 
avec  ent lioulid tîue  ^ avec  dcvf)Uement.la  révolu— 
lion  de  la  Repubiioue  Ifunçcûie  , autîi-tot  quelle' 
fut  décrétée';  je  in'étois  cemtacré  tout  entier  a 
JVxécution  des  loïc  ; peffeverant  oans  rses  pjin- 
cines,  j’ai  touiours  tait  je  ierai  toujours  execister 

les  loix  adoptées  t>ar  le  peuple. 

Je  fus  un  des  preixier»  à me  revêtir,  à Kenres , 
.de  riuibil  de  pjrde  iiHUonale  ; j’eus  a braver  les 
iarcaltres  de  plutieurs  individus , qm  courtiioîcni- 
alors  les  pranos,&  qui  oepuis , lauanl  la  c<iur  aux 
patriotes  , te  font  annoncés  coranse  les  premiers 
révolutionnaires,  cojume  des  repubhcaixi s pro- 
noncés. Je  fus  fucctiiiYCTnenl  nommé  lieutenant  - 
& capitaine  de  la  parde  nationale  : mon  pxremier 
capit^me  fut  Seveftrt , aujoind’hui  re^xrérentant  du 
peuple.  Chapelt'-er  , mon  élernel  ariligonifc?  , Ôd 
déia  coriftitua.nt , procura  , cans  ceuernie  pofle, 
un  moment  de  défagreiiitnl  aont  (un  orgueil  Llcfie 

lut  le  principe.  ...  , j- 

La  ville  de  Rennes,  occupée  par  les  prédica- 
tions  apologétioucs  oes'  )ntrigaîiS,a  qui  Cjcapeilicf 
pp-mettoit  ou  difîribuoit- des  places,  oes  grâces  , 
ries  imprimeries  , avoir  aricté  qu  il  feioit  tleve  uît 
mon  liment  à ce  mandataire  infidèle,  qui , julqu';^]  ms, 
avoit  été  afiez  mal  famé  pairni  fes  concitoyens  , 
qui  ne  dut  fa  nominîtîon  qu'a  fes  uitiÿues  dans 
des  lénéchuuftees  ou  i»  etoil  niai  conn’i  > j enipc  c< 
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par  une  motion  publique , Fexécutîon  de  cet  ar- 
rêté , & je  reçus  trois  coups  d’épée.  . . . 

Les  habitans  de  Rennes  peuvent  attefler  avec 
quelle  énergie  j’ai  foutenu  des  droits  du  peuple  ; 
je  m élevai , en  178^ , contre  cet  ancien  confti- 
tuant  5 qui  demandoit  a etre  autorifé  par  fes  com- 
mettans  à voter  le  vé^o  du  tyran  ; je  remplis  le 

devoir  de  citoyen fans  confidération  de  la 

place  que  j occunoîs.  . j’étois  homme  du  roi. . . 

Chaptllier  s étoit  alors  acquis  des  amis  en  grand 
nombre  : eux  ^ des  femmes  qui  ont  reconnu 
quelles  n avoient  que  trop  droit  de  fe  plaindre 
de  lui^,  intriguoient  dans  les  Tedions  & dans  faf- 
femblee  électorale  contre  moi  ; malgré  mes  fer- 
vices  , malgré  les  facrifices  que  j’avois  faits  pour 
la  chofe  publique , malgré  mon  entier  dévouement 
pour  mes  concitoyens , je  reftai  fans  place 

L’ex-archevcque  de  Bordeaux  plaça,  pendant 
Ion  miniftere  , tous  les  ci-devant  gens  du  roi,  même 
mon  collègue  qui  avoit  a peine  deux  ans  d’exercice; 
il  plaça  aulîî  les  fabftituts.  Je  ne  fus  pas  oublié , 
mais  écarté  par  le  crédit  de  ChapeUier  & de  Fer- 
rsiond.  Enfin,  apres  un  voyage  long  & difpendieux 
que  je  fis  a Paris,  le  miniftre  Duport  ^ pour  fe 
débaraffer  de  mes  importunités , & auquel  je  ne 
demandois  point  de  grâce,  mais  jujiice  ^ me  re- 
légua Paimbœuf,  où  je  remplis  les  fondions  du 
minillère  public  auprès  du  tribunal  ; envain  je  re- 
préfentai  & je  juflifiai  que  ce  lieu  étoit  contraire 
a ma  fanté  ; Duport  & fes  fucceffeurs  n eurent 
aucun  égard  à mes  réclamations. 

Pendant  mon  féjour  à Paimbœuf,  je  pourfuivis 
les  abus,  & je  dénonçai,  à la  barre  de  falTemblée 
légiflative , les  ufurpations  faites  fur  les  domaines’ 
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devenus  nationaux , par  le  ci-devant  marquis  de 
Brijc  3 & autres  anciens  feigneurs  circonvoifinsy^. 

Dans  un  voyage  que  je  iis  à Rennes  , à l.é- 
poque  de  la  fuopreilion  des  commiffaires  du  ty- 
ran 5 jè  fis  remettre  à la  lociété  populaire  dont 
i’étois  membre  , la  médaille  dont  j etois  décoré 
dans  mes  fondlions , déclarant  queRe  proprietaire 
en  fa’.foit  hommage  à la  République.  On  exigea 
le  nom  de  celui  à qui  elle  aop  irtenoit  ; je  fus 
nommé,  malgré  ma  récjamuion,  il  fut  arreté 
une  mention  honorable  du  dénnt. 

Je  n’avois  qnitté  Rennes  qu  à reg^'et  : j y fus  , 
je  ne  crains  pas  de  le  diœ , toujours  > ami  du  peuote, 
&,  ddns  les  malheu-'s  & h ca^ti  i e que  ^"éprouvé  ^ 
je  n’ai  oas  appris,  fans  un  lentiment  de  recori- 
nvoiffance  & de  joie  , que  , depuis  mon  incarcé- 
ration , ce  bon  oeiiple  a fait  des  démarchés  au- 
près de  la  fociété  populaire , pour  qu  en  fon 
nom  , elle  eût  à réclamer  ma  liberté  , ce  qui  a 
eu  lieu  jufqu’ici  fans  fiaccès.  ^ ^ 

Mon  patriotiîme  me  fit  nommer  à Paimbœur 
préfident  de  ta  fociété  populaire  : le  peuple  en- 
oore  , dont  je  fus  toujours  l’ami,  & dont  je  fus 
aimé,  me  nomma  éleéleur,  Daiîemblée  éleétoiale 
du  diftriâ:  m’élut  juge,  place  que  je  ne  pus^  ac- 
cepter , l’air  marin  étant  abiolument  iiuifiôle  a ma 

fan  té.  . . P . 

Déjà  ralTemblée  éledorale  de  la  Lomé  inférieure 

m’avoit  choifi  adminiftraleur  du  confeil  du’Dé- 
parrement  (il  étoit  en  permanence)  ; je  me^'en- 
dis  à Nantes,  où  je  fus  nommé  juge  par  RuTem- 
l'dée  éieélorale  du  difi:ri(5i:,  malgré  les  menées 
de' quelques  intrig^ns. 

DansR.outes  les  places  que  jai  occupées,  je  fis 
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ma  principale  Bc  continuelle  occupation  de  juPd- 
iier  le  choix  Ôc  la  confiance  du  peuple. 

. mars  fuivant  éclata  l’infâme 

leDelxion  cie  la  Vendée  & des  départemens  voifins  , 
je  fus  porté  par  l’indication  du  peuple  , par  le 
choix  dss  corps  adminiftratifs  & la  nomination 
ûes  tieprefentans , à la  place  de  préfident  des  tri* 
banaux  criminel  & révolutionnaire  du  département. 
Ma  conduite  publique  , depuis  cette  époque  juf- 
qu  a celle  de  mon  incarcération  , C toujours  irré- 
prochabre  & humaine , civique  Bc  révolutionnaire  ) , 
le  trouve  fuffirammenc  exportée  dans  le  mémoire 
ce  tableau. 

Ennn  il  ms  fufiit  de  dire  que  lè  peupla  de 
_antes  ma  reconnu  innocent  ; qu’il  rn’a  jiif- 
tine^de  l.accufation  portée  contre  moi  par  le  co- 
mité révolutionnaire  de  Nantes,  compte 

I a rendu  au  diflrià  ^ a Liii-mcme  authentique- 
ment  reconnu  mon  innocence.  Mais  j’ai  depuis  eu 
le  courage  de  dévoiler  fes  crimes;  fes  forfaits, 
Jesaüafiinats,  fesconeuffions. . . . Voilà  mon  crime. 
1-ors  de  mes-interrogatoires , je  ferai  conn^îde  le 
principal  complice  de  ce  comité. 

Maintenant  on  peut  me  connoître  & me  juger.  Le 
peuple  de  Nantes  defire  me  revoir.  Au  ïurplus 
Il  matete tombe, £être  malheureux,  et  je 

revivrai  dans  la  mémoire  de  mes  concitoyéiis 

ils  m auront  vu  mourir  avec  courage. 

taris  , maifon  de  VÈgaUté , fervant  de  malfott 
^ pour  les  prévenus  de  contre-révolution 

25  Thermidor , V ail  deux  de  la  Répuhliqul 
Jtaufaije , une  & indivifzùle,  ^ ' 

P H E L I P P E S. 
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DÉNONCIATION 

De  Fhelippes  dit  Tronjolly  , accusé 
détenu  ^ a la  Convention  TS! ationale  y à 
la  République  Française  et  a la  jiijîice 
nationale,  ^i) 


X A N T que  le  Représentant  Carrier  a été  en 
mission  à Nantes , le  peuple  a été  comprimé  par 
la  terreur  ; toutes"'  sortes  de . crimes  et  d’attentats 
contre  la  société  et  la  République  ont  été  com- 
mis. On  a incarcéré  , quelquefois  noyé  ^ fuLÜlé , 
guillotiné  , sans  jugement , des  individus  des  deux 
sexes  5 qui  n’étoient  même  âgés  que  de  treize  a 
quatorze  ans.  Les  ccncuss'ons  les  plus  horribles 
ont  été  exercées.  Les  citoyens  ont  continuellement 
tremblé  pour  leurs  propriétés  et  pour  leur  vie  ; ils 

n’osoient  se  parler  , ni  se  regarder  en  face 

ils  n’osoient  respirer  î Pendant  cette  mission  dé- 
sastreuse, la  vertu  , l’humanité,  l’énergie  républi- 
caine 5 ont  paru  bannies  du  Dépaitement  de  la 
Loire-Inférieure , et  la  vérité  n’a  osé  se  montrer.  (2) 
Si  dans  mes  mémoires  imprimés , si  dans  des 
lettres,  si  dans  mes  actes  publics,  si  dans  mes  pour- 
suites contre  le  Comité  j’ai  dit  et  paru  dire  que 


(i)  îl  a joirt  ceue  pièce  à ses  interrogateires , en  date  du 
Il  fructidor  de  l’an  deuxiènie  de  ia  République  française, 
une  et  indivisible. 

i)  Le  commerce  de  Nantes , l’arrie  de  cette  grande 
cité,  est  anéanti. 
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les  nctes  arbitraires  commis  à Nantes , Tavoient  été 
à Tinsçu  du  Représentant  du  peuple,  c'étoit  tant 
PcU-  sûreté  pour  ma  personne  , que  pour  ne  pas 
soulever  le  peuple  contre  la  Représentation  natio- 
nale , et  dans  la  crainte  que  k Convention  , ne 
coiiBoissant  pas  la  pureté  de  mes  intenlions  , nkût 
is  des  vérités  pour  des  mensonges.'  C’est  aussi 
par  sûreté  pour  ma  personne  que  j’envo^  ai-moa 
premier  mémoire  à Carrier,  et  que  , lorsque  je 
commençai  mes  poursuites  contre  le  Comité  , j’é- 
crivis à ce  Représentant  que  je  n’entendcis  pas  l’ac- 
cuser lui- même.  Mais  aujourd’hui  que  je  suis  de- 
vant la  justice , je  dois  avoir  le  courage  et  la  vertu 
ce  dire  toute  la  vérité  , avec  c’autant  plus  de  rai- 
son qu’elle  peu^t  être  prise  à charge  ou  à décharge 
ce  ceux  que  J'ai  poursuivi  et  dénoncé  comme 
accusateur  public, 

» 

Une  multiuide  d’actes  arbitraires  qui  font  fié- 
mir  inumanilé,  et  sont  un  attentat  aux  droits  du 
j^euple  Français  5 ont  été  commis  par  les  ordres  de 
Carrier,  ou  sous  ses  yeux,  pendant  plusieurs  mois. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  a été  com- 
plice de  Carrier  ; Carrier  a été  complice  des  crimes 
du  Comité. 

L.C  Comité  s’est  exprimé  ainsi , dans  son  compte 
rendu  tC)  : On  conçoit  aisément  que 

quand  il  s’est  agi  de  déterminations  majeures, 
53  elles  n’ont  pu  ct!e  arrêtées  que  d'après  la  sanc- 
5--*  tien  du  Représentant  du  peuple  y quV^sans  doute 
5*  en  aura  donné  connoissaiice  à la  Convention,  w 

On  assure  que  Carrier  ne  paiioit  dans  la  So- 
ciété populaire  et  presque  par-tout  ailleurs  , même 
■dans  ses  orgies  nocturnes , que  de  sang,  de  dénon- 
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ciations  ; il  ne  parloit  souvent  à la  tribune  que  de 
dénoncer , de  tusiller  et  de  guillotiner,  etc. 

Un  jour  de  brumaire,  le  Représentant  Carrier 
dut  se  rendre  à la  Société  populaire  , et  s’exprimer 
ainsi  : ce  Ll  faut  frapper  ces  coquins  d’accapareurs, 
>3  ces  aristocrates,  ces  modérés  , etc.  ; dénoncez  , 
33  dénoncez  - les  moi.  Il  ne  me  faut  point  de  preuves 
33  maténelles  ; la  dénonciation  de  deux  bons  sans- 
33  culottes  me  suffit , etc.  35 

Î3ès  ce  jour  , et  dans  moins  d’une  décade , 
une  fjule,  un  très-grand  nombre  de  citoyens  furent 
arrêtés  par  une  armée  révolutionnaire  , dont  les 
membres  avoient  Le  droit  d'incarcérer  d' eux-mêmes. 
Ces  arrestations  furent  arbitraires , scandaleuses", 
t/ranniques  ; on  apposa  des  scellés  avec  des  pièces 
de  monnoie,  des  dez  de  cuisinière  , souvent  meme 
avec  les  pouces.  Ces  scellés  furent  souvent  levés 
et  remis  sans  formalités,  ils  ont  même  été  brisés. 
On  rapporta  peu  de  procès-verbaux.  On  oublia 
souvent  de  faire  mention  du  numéraire  et  des  bi- 
joux qui  n’étoient  pas  toujours  oubliés. 

Cette  armée  révolutionnaire  étoit  composée  de 
banqueroutiers  , d’hommes  diffamés , etc.  Elle 
arretoit  qui  bon  lui  sembloit  ; elle  conduisoit 
dans  les  maisons  d’arrêt , des  citoyens , sans  les 
conduire  au  Comité  révolutionnaire;  elle  les  incar- 
céroit  sans  ordre,  sans  écrou.  Ces  actes  arbitraires 
se  passoient  sous  les  yeux  du  Représentant  Carrier; 
il  ne  chercha  point  à les  réprimer.  On  attentoit  à 
la  vertu  des  femmes. 

Carrier  s’exprima  un  jour  dans  une  assemblée 
des  ( ,orps  administratifs,  de  manière  à se  faire 
rappeller  aux  principes  par  le  Président  du  Dépar- 
tement ; il  paroissoit  prêcher  l’insurrection  et  le 
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pillage  des  boutiques  et  des  magasins  des  négocîansf. 
Il  m’a  fait  plusieurs  fois  des  reproches  sur  ce 
que  moi  et  des  membres  du  Tribunal  révolutionnaire 
de  Nantes  ne  jugeoient  pas  aussi  léger eiutiit  qu’il 
Tauroit  desire'.  / 

II  avoir  institué  une  Commission  militaire  qui 
n’étoit  point  composée  de  milil^tires  , qui  jugeoit 
d’autres  individus  que  ceux  pris  les  armes  à la  main  , 
meme  des  femmes  ; et  qui,  au  mépris  de  la  loi 
du  10  mai  1793  (vieux  siyle),i\Q  jugeoit  qu’en 
vertu  de  la  loi  du  19  mars  1793  (vieux  style)  y 
en  condamnant  à mort  ceux  tjui  n’étoient  ni  chefs 
ni  instigateurs.  J’ai  encore  fait  à cet  égard  au  Re- 

O ^ ^ O 

présentant  Carrier , des  léclamations,  des  représen- 
tations inutiles.  Il  doit  en'  exister  des  traces  sur 
le  registre  du  Tribunal  que  je  présidois. 

,On  a dit  à Nantes,  & je  fuis  convaincu ‘cyiç.  la 
conduite  du  Représentant  du  peuple  Cdirier  avoit 
réduit  les  Rebelles  au  désespoir  , et  prolongé  la 
guerre  de  la  Vendée  : les  habitans  des  campagnes 
qui  appoitoient  leurs  armes  ou  se  rendoient , étoient 
mis  à mort. 

Vers  la  fin  de  Brumaire , quatre  - vingt  - dix 
prêtres  furent  noyés  dans  la  Loire.  On  se  servit 
d’un  bateau  à trape  ou  à coulisse,  qui  depuis,  a 
plusieurs  fois  servi  à de  pareilles  expéditions  pour 
des  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Carrier 
dut  écrire  à la  Convention  : soixante  prêtres  se 
sont  noyés;  quelle  ajfreuse  catastrophe  ! — On 
célébra  ensuite  la  fête  de  la  Raison. 

Le  7 Frimaire,  1^2  Nantais  furent  envoyés  à 
Paris,  je  leur  laisse  le  soin  de  se  justifier  ; mais 
j’observerai  qu’il  neparoîtpâs  que  Carrier  ait  ins- 
truit la  Convention  de  cet  enyoi  extraordinaire^ 
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j’observerai  qu’il  existoil  à Nantes  ^ depuis  un  mois, 
un  Fribunul  révolutionnaire  en  acüvifé  , et  dont 
j’avois  été  nommé  président  parCarrier  et  Fraa~ 
casteL  L'étoit  la  troisième  ou  quatrième  fois-  que 
j’étois  réélu  et  continué  par  les  Repréfentans  du 
peuple.  J’observerai  que  peu  de  jqurs  après  le  dé- 
part des  cent  trente- deux  Nantais,  j’entendis  Goal  ■ 
lin  autres  membres  du  Comité  dire  qu’ils  n’exis- 
tüicnt  plus. 

Le  iqé  Frimaire,  le  Tribunal  révolutionnaire 
condamna  à mort  six  individus  accusés  d’avoir  fabri- 
qué de  fausses  clefs  dans  les  prisons  , et  d’avoir  tenu 
des  propos  contre-révolutionnaires  , &c.  Avant  leur 
exécution,  le  Tribunal  fut  invité  de  se  rendre  au 
Département , où  les  Corps  administratifs  étoient 
réunis  en  séance  générale.  Carrier  étoit  présent  : 
le  président  du  Département  prit  la  parole,  et 
dit  que  le  Comité  avait  mis  en  question  si  on  sur- 
seoirait à te±écution  des  condamnés  , jwsqu  à ce 
qii  il  eût  été  délibéré  dans  cette  sean^e  , si  ^ oui 
ou  non  3 on  ferait  péric  les  prisonniers  en  masse. 
Je  me  récriai  fortement  : ie  dis  que  les  couDables 
étoient  tous  condaminés , et  je  me  retirai  avec  le 
Tribunal , sans  prendre  part  à aucune  délibération 
j’ignore  même  s’il  en  fut  pris  ce  jour- là.  Pvelaù- 
vement  à ce  fait  et  aux  suivans  , je  renvoie  à mon 
mémoire  pour  les  détails. 

Le  lendemain  i f , le  Tribunal  reçoit  une  lettre 
du  Représentant  du  peuple  Carrier  , portant  de 
se  rendre  sur-le-champ  au  Département,  où  il 
alloit  se  rendre  lui-mêrne.  Le  Tribunal  lève  le  siège  , 
€t  se  rend  à la  séance  des  Corps  administratif 
réunis.  Carrier  éioil  déjà  arrivé  et  présent  : alors 
k Ce  mité  voulut  remettre  en  délibération  si  Von 
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jeroit  périr  les  prisonniers  en  masse.  II  établit  qu'iî 
existoit  une  vaste  conspiration  dans  toutes  les  mai- 
sons d’arrêt  ; il  paria  c’une  liste  de  plus  ‘de  trois 
cents  détenus,  dont  néanmoins  il  ne  fut  pas  donné 
lecture.  Je  m’exprimai  en  homme  lib'  C , et  m’a- 
dressant à Carrier  : ce  Le  Tribunal , lui  dis-je,  a ou 
n’a  pas  répondu  à tes  vues  : s’il  ne  l’a  pas  Lit, 
nommes-enun  autre;  s’il  l’a  fait,  laisse-le  juger  , 
&c>5.  Carrierxi^  me  répondit  rien  ; mais  un  moment 
après,  sans  m’adresser  la  parole,  il  s’écria  : Il 
faut  bannir , il  faut  chasser  les  modérés  de  V As-- 
semblée. 

Je  me  retirai  avec  le  Tribunal  ; je  fus  appelle 
dans  cette  séance  president  contre-révolutionnaire 
par  Goullin  , furieux  et  qui  écumioit  de  rage. 

Je  dois  observer  ici  que  l’ordre  de  faire  fusiller 
les  détenus  du  Bouffay^  de  Sainte  • Claire  et  de 
VÊperonnière ^ ordre  signé  Gàullin  , Grandmaison 
et  Mainguet  , porte  la  date  du  ly  Frimaire,  jour 
ou  il  fut  question  de  faire  périr  les  prisonniers 
^ en» masse.  Cet  ordre  a été  imprimé  sous  ^la  date 
du  y,  p^r  erreur  : je  n’ai  pu  corriger  l’épreuve  , 
tant  est  grande  la  gêne  dans  les  prisons. 

La  nuit  du  2q.  au  2y  Frimaire , cent  vingt-neuf 
détenus,  (i)  extraits  de  la  maison  de  justice  du 
Boufay  ^ furent  liés,  garottés,  dépouillés,  con- 
duits à coups  de  plat  de  sabre,  et  précipités  dans^ 
la  Loire.  L’armée  révolutionnaire  fit  cetteTorrible 


Sur  ce  rombre  de  détenus  , la  Convention  deveit 
statuer  sur  le  sort  de  près  de  la  moitié , mise  dsns  la 
seconde  disposition  de  1 article  6 de  îa  loi  du  19  mars  1793  » 
vieux  s Je  renvoie  a mon  Mémoire  et  aux  Pièces 
imprimées  à ia  suite. 
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expédition , 
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è^pedition^à  laquelle  présidèrent  Goulîin  , (xMnd^ 
maison  ^ et  un  autre  membre  du  Comité  , dont 
J Ignore  le  nom.  J’ai  Constaté  cet  effroyable  acte 
arbitraire  dans  mes  poursuites  contre  le  Comité. 
Je  donne  de  plus  longs  détails  dans  mon  mémoire. 
Comment  se  fait-il  que  Carrier  ait  gardé  le  silence 
sur  cet  acte  arbitraire , et  qu’il  n’en  ait  instruit  ni 
la  Convention , ni  les  Comités  de  Salut  public  ei  de 
Sûreté  générale? 

Le  27  et  le  29  Frimaire,  Carrier  m’expédia 
deux  ordres  signés  de  lui,  et  qui  sont  déposés  au 
greffe  du  Tribunal  criminel  de  la  Loire-Inférieure. 
Ces  ordres  portoient  de  faire  guillotiner  sans  ju- 
gement , le  premier  2^  , le  second  T~j  brigands  , 
pris  les  armes  a la  main.  Les  listes  de  ces  indi- 
vidus étoient  annexées  aux  ordres  signés  de 
Varrier,  Je  fis  des  représentations  ; je  reçus  de 
nouveaux  ordres  plus  positiis.  ( amer  vintlui-méme 
avec  Goiillin  , dans  sa  voiture  , au  pied  de  l’escalier 
tIu  palais  de  la  justice , faire  des  injonctions.  Je 
me  contentai  de  rapporter  des  procès  - verbaux  , 
dans  lesquels  je  renvoyois  cette  affaire  à l’Accusa- 
teur public  et  au  Tribunal.  Parmi  ces  brigands 
pris  5 étoit-ildit,  les  armes  à la  main  , se  trouvoient 
des  enfans  de  treize  et  de  quatorze  ans , et  sept 
femmes  ! — On  a dit  à Nantes  que  l’exécuteur 
étcit  mort  de  chagrin, d’avoir  guillotiné  ces  femmes  ; 
il  est  certain  qu’il  mourut  deux^ou  trois  jours  après. 

Celui  qui  vint  d’un  département  voisin  pour  le. 
remplacer,  fut  battu  à coups  de  plat  de  sabre, 
par  le  Représentant  Carrier  ; il  en  a été  makde. 

Les  7 et  II  Nivôse,  je  publiai  une  ordonnance 
relative  à l’acte  arbitraire  de  la  nuit  du  24  au  27 
Frimaire.  Je  ne  pouvois  garder  le  silence  commâ 
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magistrat;  le  Représentant  Carrier,  auquel  i'a- 
dressai  des  exemplaires  de  cette  ordonnance  , me 
manda  chez  lui , et  prenant  mon  ordonnance  qui 

f hosp=  =‘““'es 

sur  -T  tJiP  bonnet 

J.  ° j , si  je  n'avois  point 

a nne  d ordres , si  je  n'avois  rien  simé  ! Et  en 

me  congédiant,  i!  termina  par  me  dîre  : Ah  fa, 

très  idem,  plus  d ordonnance  pareille  à l'avenir 

à Na°nteT"  «^t  été  guillotinés 

a Aantes,_  par  jugement  du  Tribunal  miiitaire-ré- 

olutionnan-e  , (i)  ds  ont  beaucoup  chargé  Carrier 

d jn,  ,„ib  = ». 

«i  Wuuf  “l-f  ' V’»  “ conno™ 

.■.o“  T.'  LtS”" 

de.''ê”tlLS''dë  Nin““î  ptoî'^.o"  “ 

Ë ’bZti'l  P'>“ . MC  pen5.m"ï‘e 

mcuËfËil'"".**  Sr  ""J  .“4= 

siccrs  'fois  à Nantes  dans  lë  V”  ^ 

jadisid»  M i.  nddni.  i t”  L''„T”L'fc 

iJY»e  ae  pain  par  jour. 

Carrier  a fait  un  jour  fermer  la  Société  notin 

lïr-Ëpï;  7 s 

Carrier  a donné  le  droit  de  vie  et  d/mort  ' 
de  ses  amis , auberoiste  à R h J "jort  a un 

dire  à Carrier 7^4?’  a Rhedon  ; je  l’ai  entendu 

^ erlm-meme:ilm  a été  certifié  que  cet 

( I ) Ce  Tritunal  étoit  composé  de  Militaires. 
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aubergiste  , bomme  assez  mal  famé , avoit  use  et 
abusé  de  ce  droit.  Carrier  a dû  donner  aussi  le 
droit  de  vie  et  de  mort  au  nommé  Foucault^  qu’il 
îiomma  Commandant  au  Port  Saint-Père,  il  paroî- 
troit  que  ce  seroit  le  meme  Foucault  qui  présida 
au  noiement  des  quatre-vingt-dix  pretres , et  qui 
les  sabra  dans  le  ventre. 

La^  maison  de  l’entrepôt  servoit  de  dépôt  aux 
détenus  destinés  à être  fusillés.  La  contagion  se 
manifesta  avec  tant  de  violence  dans  cette  maison  , 
que  vingt  et  quelques  grenadiers  sont  morts  pour 
avoir  été  de  poste  pendant  vingt- quatre  heures  à 
ce  repaire  abominable. 

Il  paroît  constant  qu’un  grand  nombre  de  Pvé- 
ipublicains  n’aiiroient  point  péri  dans  l’horrible  ' 
guerre  de  la  Vendée,  si  Carrier  n’avoit  pas  viole 
la  foi  promise , l’amnistia  accordée  à ceux  qui 
viendroient  rendre,’  les  armes. 

J’ai  souvent  écrit  à Carrier  et  à ses  successeurs 
qu’ils  étoient  mal  entourés  , qu’on  les  trompoit , 
etc.  ; je  n’ai  point  reçu  de  répon'C  (ï). 

Voilà  ce  que  je  déclare  à la  justice,  sans  être 
.mu  par  d’autres  motifs  que  celui  de  sauver  la  Ré- 

(î)  Voyez  les  lettres  qui  fui  vent, 

_Il  ne  parloir  à la  fociété  populaire  que  le  fabre  à la  main, 
C’éîoient  toujours  des  monceaux  de  tètes  qu’il  faiibit  rouler 
dans  la  boue  ou  dans  la  pouüière.  Il  fouhaitoit  un  jour  de 
pouvoir  ouvrir  le  ventre  d’un  anjîocrau  ^ d’en  arracher  le 
coeur  palpitant  pour  ie  dévorer. 

Voilà  ce  que  appelloit  travailler  à la  formation  de 

Vefprit  public^ 

' Gonchon  , vieux  militaire  , républicain  ferme  & dévfué, 
avoir  été  nommé  préfident  de  la  commiirion  militai! e à 
la  fuite  de  l armée  de  l'Oueû  ; il  étoit  alors  au  Mans.  L' s 
ferij^ands  fc  porsèrent  alors  fur  Savenay  dans  le  départemeut 
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pul>ûc]iiu  et  de  lui  faire  connoitre  scs  ennemis  les 
plus  dangereux.  Depuis  long- temps,  jai  bravé 
la  mort  et  les  dangers  de  toute  espèce  pour  servir 
mon  pays.  J ai  été  dénoncé  , emprisonné  , mis  au 
secret,  couvert  de  fers,  conduit  de  prisons  en 
prisons,  traduit  au  tribunal  de  Robespierre.  J’ai 
fait  mon  devoir,  je  le  remplis  encore  aujourd'hui 
et  je  me  confie  dans  la  justice  nationale  dont  j at- 
tends le  jour,  sans  crainte,  sans  remords , avec  la 
sécurité  de  1 innocence  et  T’impatience  d’un  Ré- 
publicain qui  brûle  de  servir  sa  patrie,  et  qui  gémit 
de  rester  inutile  a la  chose  publique. 

Je  vois  donc  le  Représentant  Carrier,  comme 


de  la  Loire  inférieure;  ils  y furent  battus;  la  commiffion 

rè'.rT'r'*"'  oh  le  Repréleutant  du 

peuple  C4r-:er  eioit  delègue.  La  comuiiffion  avoit  jugé  & 

condamné  a mort  gluiieurs  milliers  d'hommes.  Elle  ne 

Cefloit  point  1 exercice  de  fes  fonaions , quoiqu’elles  ré- 

pugnafient  fans  doute  aux  Républicains  dori?  elle  étoit 

compofee.  Le  ûnguina  re  Carner,  toujours  plus  affamé  de 

a"  ; ‘ogmn , qui  es  préfident  de 

V c violence  • Si  dans  deux  heures^  vieux  bougre , lui  dit-il 
tun  as  pasfau  fufiUer  tout  ce  qu^d y a de  prïfonlïers  dl  elre- 
pot , ta  Jeras  fu/ille  toi-meme.  Le  vieillard  fe  retire  interdit 
îreniblant.  Il  arrive  chez  lui , ne  fe  connoiITant’pîus  On 

I interroge  ; il  répond  qu’iUft  un  homme  perdu  II  fe' me^ 
U ht,  lafievre  le  faifit,  au  bout  de  quarante-huit  heures 

II  eft  mort,  le  nom  de  CW.  à la  bouche,  & n W 

les^rig^nrTe^la' Vendt“ 

leurs  charmes,  & mit  à leur  liberté  un  pr’xqui  ifufp^arut 

p:r,  rteé 

uo^cioms,  ralTaffiéjonairure  qu’il  JfitîrétrpiSa'n: 
La  çemmune  de  Nantes  étoit  dans  l’éut  leplusdéfaûreiBi 


tin  des  complices  de  Robespierre,  Je  le  dénonce 
a la  Convention  Nationale  , à la  République  fran- 
çaise 3 à la  justice  nationale.  J’indique  pour  témoins 
les  sections  et  les  Corps  administratifs  de  N antes  ( i ). 

Paris  3 maison  VÉgalité ^ ci-devant  collège  du 
Plessis  5 servant  de  maison  de  justice  pour  les 
prévenus  de  conspiration  i ce  ii  Fructidor  ^ an 
deux  de  la  République  frarrçaise.  une  et  indivisible» 

PHELIPPES, 


elle  manquoit  de  pain.  Carrier  fe  renferma  dans  une 
maiion  de  plaitance  hors  des  barrières  de  Richeboiirg. 
Lorfqu’on  s’apperçiit  que  le  Repréfentant  ne  paroificit 
ni  à la  ville  ni  à la  fociété  populaire , & qu’ilne  corn- 
nuiniquoit  plus  avec  les  autorités  conflituées , la  con.- 
mune  lui  députa  le  brave  Renard , maire  , pour  lui 
remontrer  If  befoin  extrême  eu  l’on  étoit  de  fubfftances. 
A la  porte  du  jardin  le  maire  trouve  une  feminelle  qui  lul 
en  défend  l’entrée , & lui  déclare  que  fa  configne  eft  de  ne 
laiber  pénétrer  perfonne.  Renard  ie  nomme  ; la  fentinelle 
le  laiiTe  paffer.  Renard  entre  , rien  n’égale  fa  furprife  , il 
voit  Carrier  entre  deux  femmes.  Celui-ci  fe  levant  avec 
furie  , s'écrie  : Pourquoi  la  fentinelle  ne  Ca-'t-elle  pas  foutu  la. 
bayonnette  au  travers  du  corps  F Que  viens- tu  faire  ici  F Le 
maire  ne  le  déconcerte  point.  Ce  n ef  pas  de  la  viande  que^ 
je  viens  te  demander  ^ lui  dit-il,  quoiqtie  tu  lien  manques  pas» 
Ç li  feifoit  allufîon  aux  deux  fultancs  de  ce  ferraii,  fie  viens 
te  demander  du  pain  pour  mes  frères  ^ pour  mes  ma'.heureux 
concitoyens  qui  font  réduits  far  jour  à une  demi-livre  de  la  pâte 
la  plus  exécrable,  ne  lui  répondit  que  par  de  nouveaux 

emportemens. ..... 

(i  ) Deux  noyades  de  prêtres  ont  eu  Heu;  trois  de  ces 
fanatiques  fe  fauvèretit ils  furent  arrêtés  & précipités  de 
nouveau  dans  la  Loire. . . . Quelle  horreur  L Carrier  a dit 
devant  témoins  que  c’étoit  par  fes  ordres  que  les  prêtres 
avoient  été  noyés  à Nantes,  ajoutant  que  ces  habitans 
ayant  fait  périr  fon  ami  Lambeny  , n’avoient  pas  befoin  de 
fubfiftances  , que  cette  ville  dévoie  être  regardée  en  rc-; 
fcellion, , £3 
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PIECES  IMPORTANTES. 


■<maEss23*- 


Ordonnance  rendue  le  éjuillet  179:^  ^nfcrite  fur  Fc 
rf''gift:e  du  tribunal  criminel  ^ par  le  citoyea  Thelippes 
cui^  prouve  i^ue  fa  conduite  était  en  oppofltton  avec  Tar- 
rere  du  département  qu'il  foufcrivit  le  5 Juillet  ^ & donc 
d sclt  depuis  <etradtk  , meme  avant  que  la  loi  de  grâce 
fut  r nnue  à Nantes. 

^ T'ous,^  préfident  eu  tribunal  criminel  du  département 
oe  la  Loire  Inférieure  , ordonnons  que  notre  or  -onnance 
mois  3 imprimée  &:  affichée  ce  jour  j fera  à 
la  diligence  de  Taceufateur  public  ^ adreffice  aux  Repréfen” 
liins  au  Peuple  qui  font  à Antiecis,  Nantes  le  6 juillet. 

S'§né,  Phelippes. 

J ai  appris  avec  bien  de  la  fatîsfadtion  que  les  nan- 
tOiS  8.  la  fociété  populaire  de  cette  ville  viennent  d'écrire  au 
tu  nnal  révolutionnaire  ; que  malgrema  détention  Sc  mes 
r a.heurSj  j ai  commué  d'avoir  leur  elHnic  Se  leur  con- 
iiance  Phelippes. 


LETTRES 

Du  citoyen  Phelippes  T r o n j o l y juge  fai fant 

^•-uccions  à uccujatevT  public  près  le  tribunal  criminel  du 
uepartanentde  U Lcire  Inferieure  ^ à Nantes,^ 

Au  Comité  révolutionnaire  de  ÎCantesl 


C I T O 


Y E N Sj 


14  gcrxniBal. 


tribunal  crimincldu  département 
^iile  & V naine  m'eent  pour  que  ‘f  envoie  à U ^Aifon  de 
dujtue  de  Rennes , le  nommé  Jean  Lemarchand,  condamné 

tribunal  de  caflation  , ell  renvoyé  en 
tciuiüliie  & Vilaine.,  ^ 


f.  ^ qi^dques-ims  de  vos  membres 

donc  bien  le  faire  repréjenter , pour  qdilfok  Con- 
duit a Rennes.  Comme  votre  porte  in  eR  refufée , je  pren'-^ç 
le  parti  de  vous  écrire  conformément  à la  Loi  du  Lt  fri- 
niairei  demain  je  ferai  pan  au  min  f ire  de  lajuftlcèui 
1 accuiateur  public  de  Rennes^  de  votre  réponfe , ie  Tat- 
tends.  Salut  & fraternité.  Signé jÏ^helippes. 


Comité  R.évolutLG72naiTe  de  Nantes, 


Citoyens, 


7 floréal. 


Je  vous  ai  écrit  le  24  du  moiS  dernier , pour  vous  prier 
e me  mettre  a lieu  de  renvoyer  à la  raaifon  de  juftice  de 
Rennes  , le  nomme  Jean  Lcmarchand  , qui,  ayant  fait  caf- 
ier  ion  jugement  , eR  renvoyé  au  tribunal  de  fîfle  & Vilai- 
ne , pour  y etre  juge  de  nouveau  5 vous  ne  m’avez  point 
répondu.  ‘ ' ^ 

Je  vous  demande  aujourd  hui  que  vans  fajjîefépahmene 
leintegier  dans  la  malfon  de  jiiftlce  ^ Michel  Carimalcr,  qui 
ayaii;  fait  cafler  fon  jugement  eR  renvoyé  au  tribunal  cri- 
minel  du  departement  de  1 Eure  pour  être  jugé  de  nouveau.. 

Ces  deux  particuliers  furent  livrés,  le  24  frimaire  an 
foir  , aux  citoyens  GoulUn  & Grandmaifon  ^ vos  collègesj- 
faiteS' moi  donc  favoir  fi  les  deux  hommes  que  je  réclame  , 
font  du  nombre  des  cent  vlnpc-neuf  pnConniers  ^ tint  jugés 
que  non  jugés  ou  renvoyés  à la  Convention , qui  fuivant  le 
bruit  public  , ont  ete  conduits  à l’eau  Sc  noyés  d’une  ma- 
niéré dont  vous  devez,  fans  doute,  connoître  mieux  que 
moi  les  details.  Je  dois  mettre  à l’abri  ma  refponfabilité. 

J attends  votre  reponfe  pour  faire  transférer  un  co-aceufé.. 

Salut  & fraternité.  Ph  E lipp  e s, 

jiu  citoyen  Clavier^  receveur  des  domaines  de  las 
République  .y  à Nantes,. 


C I T O Y E N, 


15  floî'Idi 


La  Loi  du  7 frimaire  m’impofe  Pobligation  de  décerner 
des  mandats  d’arrêt , & de  dreffer  des  aefes  d’aceufatiom 


contre  les  prévenus  de  maJverfation  que!canque  dans  fs 
V ntc  des  meubles  ou  immeubles  appartenans  à la  Répu- 
blique. ■ 

La  loi  diL  If  nivofe  veut  q\xt  les  comités  révolution- 
naires qui  ont  perçu  ou  fait  percevoir  des  taxes  quin’étoient 
pas  exigé  s ^ comme  impolîtion  par  la  République  j foient 
tenus  de  rendre  des  comptes  impr.més  & affichés  en  pla- 
cards ^ contenant  le  nom  des  impofes^  8c  la  q*mtité  des 
aOiiimes^  payées  J des  effets  donnés  ^ le  lieu  des  domiciles 
ces  peribnnes  8cc. 

ïl  me  revient  de  toutes  parts  que  le  comité  révolution- 
nrdre  de  cette  vill  ; a faffi  des  diamans  y bijoux  ôc  autres  ef- 
fets précieux  dont  il  a fait  vente. 

li  _ R également  notoire  qffiil  a per^çii  de  groiïes  fommes 

cie  divers  particuliers  y tant  volontairement  qu"^arbitraire- 
ment. 

^ InilrMU-moi  donc  y citoyen  , li  le  produit  des  effets  dont 
je  viens  ds  parler , a été  verfé  dans  ta  caiRej  ce  qui  a dd 
avoir  lieu  dans  la  huitaine  de  la  vente. 

,,  fouîmes  reçues  comme  taxes  par  le  comité  ont- elles 
été  verfees  dans  la^cailTe?  Enfin  le  comité  révolutionnaire^ 
dans  les  ventes  qu  il  a fait  faire  ^ s^’eR-il  conformé  aux  lois 
des  24  avril,  2 <5  8c  3 1 juillet  179;  ? (vieux  Ryle.  ) 

Tu  CS  fans  doute  muni  des  procès-, verbaux  de  faille, 
cl  elrimation  8c  vente  des  objets  faifis  8c  V'^ndus,  J^attends 
lans  délai  de  ta  part  une  réponfe  fur  ces  différens  objets. 

Tu  peux  faire  part  de  cette  lettre  au  comité  révolution-, 
nairc  5 R |e  ne  lui  écris  pas  direélement , c^’eR  qudl  n^a  ré- 
pondu jufquTci  à aucune  de  mes  lettres. 

' de  vue  que  je  dois  mettre  ma  refponfabilité 

^ ^ ^ compte  de  ma  eorrefpondance  à 

I adminiRration  de  la  juRicè, 

J adrelTe  copie  de  la  préfente  au  citoyen  Fidiere,  ton  fu- 
peneur  immédiat  Salut  8c  fraternité,  é’io'né,  Phexippes. 


J’ai  adreJTé  copie  de  cette  lettre  au  diftria  de  Nantes , au  direc» 
teur  & r^eveur  des  droits  de  la  république  , au  dirûeur  général  à Paris* 

d“  Sruffice  , à 


(75) 

^ux  Repréfentans  du  Peuple  , étant  à Nantes.  (l) 

11  fioréâl. 

Citoyens  Représent ans^, 

Infiniment  fenfible  au  Jîlence  que  vous  gardcn^fur  mes  ré- 
clam  v ns  6*  [ur  mes  Utties  y je  vous  fais  encore  aujour- 
d'hui part  que  d'après  la  loi  du  7 frimaire  ^ je  me  vois  dans 
l’obligation  de  pron  .ncer  des  mandats  d'amener  ou  d'arrêts 
contre  les  membres , ou  quelques  membres  du  comité  ré- 
volutionnaire de  eue  ville  j ils  ne  fe  (ont  pas  conformés 
aux  loix  des  i nivôfe , &:  3 i j dliet  1 vieux  ftjle  ) & 

leur  fiience  à mes  différentes  lettres , me  les  rends  fufpeéfs; 
quoi  qu'il  en  foir^  avant  de  prendre  aucun  parti,  avant  de 
mettre  à exécution  la  loi , je  me  fais  un  é.evoir  de  vous  en 
prévenir  j peut  être  même  jugerez-vous  â propos  de  pour- 
voir à la  place  d'aceufateur  public  dès  à péfentj  dans  un 
mois  je  c ffe  d'êtr  e de  fervice  au  tribunal  criminel , comme 
juge 

.le  ne  d?='ure  nulleme  r que  ceux  qui  m'ont  fait  en’ever  la 
préfidence  du  tribunal  révolutionnaire , ne  travaillent  auprès 
de  vous  pour  me  faire  remplacer  dans  des  fonétions  que  je 
n'exerce  ouc  momen.anément  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
pourvu  à la  plme  d'aceufateur  public.  • 

On  redoure  encore  ma  vigilance  & mes  pourfuitesj  au 
furplus  J dans  un  mois  au  plus  tardj  je  ne  ferai  plus  gênant 
pour  ceux  qui,  fe  -ualijiuni  àe  républicains  yZ\)]\oxèïe.X\t 
les  amis  de  la  jrftice  , de  l'humanité  & des  loix.  Salut  & 
fraternité,  Sig^ne , Phelippes. 

Au  RepreJ entant  du  Peuple  étant  à Nantes* 

16  floréal. 

Citoyen  Représentant^ 

Tu  anives  en  cette  vill? , crains  de  te  laiffer  influencer 
par  ceux  qui , fe  qualifiant  de  républicains,  ne  fc  confor- 


(i)  On  m’a  répondu  de  furfeoir  ma  procédure  criminelle  en  me  ren- 
voyant ma  propre  lettre. 


/ 


I 
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& de  ces  hommes  foibres. 

. Je  re  prie  infhmmenc  de  prendre 
jointes,-  d’après  le  fur/î.  nn.  i • ^ 

& nsumment  celles  des  7 & 27  friS  sTluf&fratLnlS! 

Phelippes. 

^ota.  Cette  affaire  mérite  ton  atrention, 

Z 8 SùréaL. 

Citoyens  Représe nt ans, 

iuffiSaehé"ime!*’^^  legal  du  z;  de  ce  mois,  le  cours  de  fs- 

Sus  ma  reCfabS 

trat  niYf.'P°"f“h:ede  ma  dénonciation,  comme  magif- 
cvfi  n,  ' I I d’après  la  notoriété  publiou^e 

bilité  de  commencer  ri°ftrta?oVrr;”"  ‘“P”®' 
co-'ds'^^  de  votre  iafticêfddîrefeauC' 

dc.‘k  la  no-or“aé  T"  ®l"^bon  de  certifier  pai 

Jité  - S’ils  font  1 c ^ , ou  d’en  nier  la  réa- 

fc»lî“SS’/S£"“ 

votre  prudence  j mais  veuillez  dans  l’un  8c  l’auL^^rif  % ^ 

"rr raldT  te  d"^  i- - e^'n^eVeomt^" 

d’obéir  aui  loi’  T ^^''P^fabilité  è l'abri  , 

Sf  ] j"  ^ notamment  a celles  des  7 & 27  frimaire 

J i<^P<^ds  de  ma  dénonciation  ^ comme  mas’ftrat 

jS‘oV„rs; 

feD-Vfen»n™  ■''  '■»“  doute  . citovens 

trSts  Ln  n’étespas  fuffifammenfinf- 

SlaTépSte^^  de  veux 


L 
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Je  foîlîcîtei  comme  une  grâce  ^ comme  une  juilice,  qne- 
voLis  me  faffiez  conduire  fous  bonne  & liif,e  garde,  au  co- 
mité de  falut  public  de  !a  Conventi-onj  là  je  rkiftruirai  de 
ce  qu'on  a olé  lui  dire.  Votre  amitié  pour  votre  collègue 
Carrier  , que  le  n'aceufe  pas  , dont  je  n'ai  p.  s même  lieu  de 
me  plaindre  , parce  que  fa  religion  a été  auffi  furprife,  ne 
vous  empêchera  pas  , l'en  fuis  fûr  j de  me  rendre  jull:  ce  ; 
j'aime  auflà  à c oire  qu'il  fera  le  premier  à me  la  rendre* 
Salut  &:  fraternité.  Signé  ^ Phelippes. 

j4u  Repréfeniant  du  Peuple  étant  à Nantes^ 

1 1 prairial. 

/■  ■ 

Citoyen  Représentant, 


« Je  t'envoie  copie  des  lettres  que  les  commiÏÏaires  de 
l'admit  iftrarion  des  tribunaux  Se  des  revenus  nationaux 
m'onc  fait  oarvenir  , l:s  zp  floréal  & 7 prairial.  En  me  réfé- 
rant à ma  lettre  du  z8  floréal , j'attends  tes  ordres d'après 
ia  furf-^ance  mile  à l'exécution  de  la  loi, Je  24  floréal. 

Je-  fors  de  iérvice  au  t ibunal  criminel  à la  fin  de  ce  mois  | 
il  efi  donc  néceffai  e que  tu  jettes  les  yeux  fur  un  aceufateur 
public  ; la  place  de  greffier  au  tribunal  criminel  efl  auffi 
vacante  par  la  mort  du  citoyen  Coifeaut  y il  eft  de  même 
urgent  de  nommer  à cette  place”.  Sigrié , Phelippes* 

P.  s.  Je  ne  fuis  pas  Jans  ennemi  parmi  les  membres  de  ton  conJiil  ; il 
CB  eil  un  qui  a été  memb'j'e  du  comité  revolurioiinaire  , &c. 

jdux  Repîéfentexns  du  Peuple  étant  à Nantes, 

19  prairial. 


Citoyens  R xprésentans. 


«k:  Je  vous  adreffie  la  1 ïfle  des  individus  dont  les  biens  ont 
été  confifquts  au  profit  de  la  réprbliquc  , tant  par  jugemens 
du  tribunal  criminel, qi  le  par  jugemens  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  ce  departei  xient  J,  depuis  l'époque  des  troubles 
qui  Y régnent. 

je  defire  ardemment  c}iae  mes  aéies^commefonélionnaires 


C ) 

puWics , aient  fait  difparoître  dans  votre  efprit  les  iin- 
preffions  défavorables  que  des  muigans,  que  je  ne  peux 
cnv-ldgcr  que  comme  des  ultra-révoLutionnai^es  , ont  pu, 
par  leur  affiduite  auprès  de  vous  & de  vos  préd^cefTeurs  * 
aimi  que  par  leurs  menfonges  & calomnies  ^ vous  donner 

d'être  Tami  de 

jultice  & de  la  loi , & qui  fait  que  même  fous  un  gouver- 
nement révolutionnaire , il  exille  des  lais  qui  doivent  être 

comme  moi  , défirent  ardemment 
1 affermilTement  & 1 indivifibüité  de  h république. 

Je  ne  dois  pas  vous  laiifer  ignorer  que  l'enuave  mife  à 
L execution  de  La  In  , lailTe  peut-être  trop  de  tem^  pourfatis^ 

jaiie  es  haines  particidUtes , ù ma  craime  n'e/î  peut-être 
que  trop  fondée,  ‘ ^ 

menacés  5 je  ne  crains  point  la  mort  ,*  je- 

î je  ne  puis  voir  d'un  œil 
lerein  , qu  on  me  lailTe  auffi  long-temsen  but  à la  calom- 

nMïV  ' s U”  fonâ'onnaire  public  doit  mourir  a fon 

^-1-  ^ J ^ ndele  niagillrat  eit  comme  un  rocher  au 
milieu  des  eaux  ; je  ne  redoute  point  l'œil  de  la  juftice, 

mais  les  intrigues  & les  trames  dont  l'homme  le  plus  ver- 
"tueux  ne  peut  fe  parer.  ^ 

Les  Repréfentans  qui  vous  ont  précédés , ont  été  mal 
entorr-s,  ont  été  trompés  5 je  defirepour  le  faîut  du  peu- 
pie  J poui  le  maintien  de  la  république  une  & indivilibi-^ 
que  vous  vous  convainquiez  par  vous-mêmes  de  cette  vérité^ 

bi  je  ne  vous  approche  pas^ce  n'eR  pas  que  je  redoute  vos 
regards  5 ma  s je  crains  d'être  confidéré  comme  un  intrL 
gant , comme  un  homme  qui  vous  trompoit , comme  ua 
homme  (^ui  defiroit  des  places  5 d'aiücurs  , faL  été  très- 
maliraitt  par  ceux  auxquels  vous  fucedder.  Je  ne  m'en 
plains,  ni  ne  m en  plaindrai  5 ils  ont  été  trompés  fur  le 
compte  de  bien  d autres  Le  patriote  n'cR  pas  celui  qui 
fans  celle  fe  qualifie  de  républicain  pro:noncé  j je  demande 
que  vous  me  jugiez  par  mes  avions,  non  feulement  depuis 
un  an  , mais  par  la  manière  dont  je  mit  fuis  conihmment 
gouverne  depuis  & long-tems  avant  la.  révolution.  Je  ne 
dois  pas  vous  le  difTimuler  j il  exifte  dans  votre  confeil  en- 
core quelques  gens  qui  craindront  que  v dus  ne  voyez  clair; 
non  exc^ts  d intrigues,  ils  font  amis  3 ils  doivent  de 
reconnoiffance  a des  gens  qui  font  fous  le  coup  de  mes  ac- 
cufations , en  fuppofant  qu'ils  ne  s y trouvent  pas  eux- 


y 


Jriêmcs  enveloppés.  Je  ne  connois  pas  alfez  ceux  ouï  corn- 
pofent  votre  confeil  , pour  cro  re  que  ce  nombre  foie 
grand  ; je  le  crois , au  contraire  , très-petit  j mais  il  n'en  eii 
pas  moins  vrai  que  j'y  ai  tout  au  moins  un  ennemi  déclaré 
Signe  y Ph£LiPP£S. 

P.  S.  La  juftice  Sc  la  probité  font  à l’ordre  du  jotir  ; chaque  membre  de 
la  convention  nation.de  ed  comme  vous  , citoyens  ^ pénéc  é de  cette  vérité  , 
•&;  les  uns  &c  les  autres  en  faites  rapplication  , 1 jrfqu’on  vous  fait  connoître 
i^ue  vous  avez  été  trompés  , ou  qu’on  a voum  vous  induire  en  erreur. 


PROCÈS-VERBAUX 

Infcrits  fur  U rcgïjlre  du  trihuîial  révolutionnaire  , gar  le 
citoyen  Fhelippes, 

2.7  frimaire. 

Le  citoyen  Phelippes,  préfident  du  tribunal  ^ a fait  part 
d'un  ordre  à lui  adreffé  par  le  citoyen  Carrier  ^ Repré- 
Tentant  du  Peuple  , lequel  ordre  étant  au  pied  d'une  lille 
manuferite  contenant  le  nom,  l'âge,  demeure  & le  lieu 
du'domicile  de  vingt-quatre  brigands,  qui  viennent  d'être 
conduits  à Nantes , par  la  force  armée , & qui  font  dé- 
tenus fur  la  place  de  Bouffay  , en  vertu  duquel  ordre  le 
préfident  a rendu  l'ordonnance  qui  fuit  : Après  avoir  ver-- 
balement  reçu  de  nouveaux  ordres  du  Repréjentant  du  Peu- 
ple y fur  Les  reprefentations  du  préjîdent , en  exécution  des 
Lois  des  19  mars  y 10  mai  & 5 juillet  dernier. 

Nous,  préfident  du  tribunal  révolutionnaire  du  dépar- 
tement de  la  Loire  Inférieure  , féant  à Nantes,  ordonnons 
que  la  lifte  & Tordre  ci-deftus  mentionnés,  feront  de 
fuite  tranferits  à la  fuite  de  la  préfente,  pour  être  exécutés 
fuivant  la  volonté  & Vexpres  commandement  du  Repre- 
/entant  du  Peuple  , & que  ladite  pièce , de  nous  chiffrée  , 
reftera  dépoféc  au  greffe, /uw/  au  tribunal  à prononcer 
la  confifcaiion  des  biens  des  vingi-quati  e dénommés  dans 
ladite  Lifte  , conformément  aux  articles  6*  PI  11  de  La 
Loi  du  19  mars  dernier,  & à V aceufateur  public  ^ à don- 
ner des  ordres  à ftexéçuteiir  des  jugemens  criminds.  • 

^ Phelippes, 


. • (7S)  ' ■ * 

Thsmas  Jüchiome , âgé  de  i6  àns , bateîier  Sc  pêcheur  ^ 
garçon. 

Pierre  Bouycr^  âgé  de  2i  ans  ^ laboureur^  garçon. 
Guillaume  Pouyer , âgé  de  19  ans  ^ laboureur  ^ garçon. 
François  Renou /âgé  de  20  ans  , tonnelier,  garçon. 
Jean  Heiie,  âge  de  33  laboureur,  marié  , ayant 
quatre  en  fans. 

Pkrre  Antier , âgé  de  19  ans,  laboureur,  garçon, 
hiathunn  Perrien , âge  de  zi  ans,  laboureur,  garçon. 
Jean  Vezin , âgé  de  50  ans,  laboureur,  marié  ^ ayant 
quatre  en  fans. 

Paul  Joubert,  âgé  de  17  ans  , laboureur,  garçon. 
Julien  Peigné',  âgé  de  14  ans  , laboureur  , garçon. 
Jean  Bouyer,  âgé  de  16  ans,  laboureur,  garçon. 
François  Écrtaud  , âge  de  22  ans,  pecheur  & marinier, 
garçon. 

Pierre  Liiceau , âgé  de  37  ans,  laboureur  , garçon. 
Laurent  C hautreau  , âgé  de  32  ans , marinier  , garçon. 
Jacques  Martin  , âgé  de  ii  ans  , laboureur,  garçon. 
René  Ch  ron  , âgé  de  13  ans  , laboureur  , garçon. 
Mathiiri.  Herie , âgé  de  28  ans,  laboureur,  garçon. 
Charles  guillocheau  , âgé  de  29  ans  , garçon. 

René  Pertaud,  âgé  de  14  ans,  fans  état, 
louis  Guillocheau,  âgé  de  1 ^ans  - fans  état. 

Les  tous  ci-dénommés  r.aîifs  & domiciliés  de  la  com- 
mune de  la  Chapelle  Bahemer. 

René  Martin  , âgé  de  iz  ans,  tiflcrand,  natif  de  la  com- 
mune de  Chahrut,  diilrici  deMalvrier,  fur  les  confins 
d'Anpiî  & domicilié  à Saint- Jacques , marié,  fans  enfans. 

Etienne  Ritiere  , âgé  de  zi  ans  , forgeron  , natif  de 
Petit-Mars  , domicilié  de  la  Chapelle  Baffemcr. 

Paiil-Gacien  Bureau,  âgé  de  rç?  an-',  jardinier,  natif  de 
Saint-Donatien  , & domicilié  dudit  lieu,  garçon.. 

F rançois  Mainguet , âgé  de  3 i ans  , na  if  de  Saint-Julien  , 

Sz  domicilié  de  la  Rochelle  , marié  avec  Perrine  Mabileau, 
ayant  un  enfant. 

Pour  ordre  au  citoyen  Phelippe'i,  préfident  du  tribunal 
criminel , de  fape  exécuter  Jw'le  champ  , fans  jugement , Us 
vingt  - quatre  brigands  ci  - de  (fus  ; & de  Pautre  part,  qui 
viennent  dette  arrêtés  les  armes  à la  main,  Nantes,  27 
Frimaire,  Pan  deuxième  de  la  République  Françaife , une  &: 
înàmûhle.  Signé , le  Repréfenrant  du  Peuple,  Carrier  , 

& en  marge  ell  écrit  pour  chrifFrature.  5i^72é,  Phelippes. 


SouflTigne  J préCdent  du  tribunarrévolutionnalre , gyaflt 

avec  nous  pour  adjoint  le  commis -juré,  foufligné  avons 
rapporte  proces-verbal  de  ce  que  deva  t pour  fervir  à ce 
qu  li  m'>mKnàï3. , & être  pré  fi  nté  au  tribunal  & d l’accu- 
fa  eur  pu  hc  pour  faire  ce  qu’ils  jiigerpnt  convenable. 

Pheiippes  & Bon  VIER. 

Le  tribunal  vu  le  procès-verbal , infcrit  fur  le  nréfent  re- 
gilc^,  rapporte  par  e prélident  & l’ordre  ’dépofé  au 
greffe , lui  adrelTe  par  le  Repréfentant  du  Peuple , ouï  l’ac- 
eufateur  public,  dans  fes  conclufions,  a déclaré  acquis  & 
confifques  au  profit  de  la  République  , les  biens  desviiTst- 
qiiatre  particuliers  arretés  les  armes  à la  main , nommés“& 
defignes  dans  le  fufdit  ordre  infcrit  fur  le  r-'gillre  ; le  tout 
conformement  aux  articles  VII  & VIII  de  la  Loi  du  lo 
mars , ordonne  qu’une  expédition  du  préfent , fera  à la  dL 
Imence  de  1 aceufateqr  public,  adreffée  au  départenientî 

tait  en  1 auisnce -publique  où  préfidoit,  &c.  (i). 

Du  ip  Frimaire 

d’imoX?!.ifa?‘’f prélident  du  tribunal,  a fait  part 
a un  ordre  a lui  adreffe  par  le  citoyen  Carrier , Repréfenranr 

du  peuple,  lequel  ordre  ett  infcrit  au  pied  d’une  lifte  mam.f 

yw,  contenant  le  nom,  l’âge,  ladLeure& le  lie?  dit 

^ ^ conduits  aiixprifons  du  Bouffay  ol 
Î S font  détenus , en  vertu  duquel  ordre  le  prélicVnr  ^ a 
1 ordonnance  qui  fuit:  „ Après  avoir  ve? btemen? reçu  d? 
“ nouveaux  ordres  du  repréfentant  du  peuple  fur  les  lenr-' 

» fentations  du  prelident , pour  qu'on  livre  ces  briuan  j?  r 
lugement , conformément  aux  lois  des  ??  mrs  ® ofnt 

Nous  prélident  du  tribunal  révolutionnaire , féant  à Nr,. 
tes  , ordonnons  que  la  lifte  & l’ordre  ci-deffus  m/nî? 
nés  , feront  de  fuite  tranferits  à la  fuite  de  la  nrér 
pour  être  exécutés  fuiv..nt  la  volonté  & l’exnrès  ’ 

dement  du  repréfentant  du  peuple.  & que  ladite  picTdc* 


(i)  Je  ne  poicvois  me  comporter  autrement  fans  m^exvoCer  A ^ f ' 

t‘ne.UeReeréfen,ans4uPeuele,a,aru  J 


(Sô)  ’ 

Sous  chiffrée  reliera  dépofée  au  greffe  , faufau  tnhiinat 
à prononcer  la  confijcatlon  des  biens  des  vingt-fept  de- 
nommes  dans  Ladite  lijle  , conformément  aux  articles 
^ de  La  loi  du  ig  mars  dernier  ^ & à Vaceufateur 

public  ^ CL  donner  des  ordres  à 1* exécuteui  des  jugemens 
criminels  , fuivant  dujage.  Signé,  PheliPPES. 

1.  Jacques  Pacquier , âgé  de  2^  ans,  laboureur,  natif 

domicilié  de  la  commune  de  PielTé  , dilfrictde  Blain  , 

garçon. 

2.  Guillaume  Philippes , âgé  de  19  ans  , laboureur , natif 
& domicilié  de  la  commune  de  Sainc-Niphard  , dillriét  de 
Guérande,  garçon. 

3.  Louis  Drogneiix,  âge  de 22  ans,  laboureur  , natif  & 
domicilie  de  la  commune  de  CrolTac , dilfriét  de  Guérande , 
garçon. 

.4.  Louis  Geflin , âgé  de  38  ans  , laboureur,  natif  & do- 
micilié de  Chelme  , diilriéî:  de  Guérande  , garçon. 

5.  Louis-François  Gueneuf,  âgé  de  22  ans , mar  chai  & 
laboureur  , natif  & domicilié  de  CrolTac  , dilfrid  de  Gué- 
rande , garçon. 

G.  Pierre  Yvon  , âgé  de  23  ans  , laboureur,  natif  & do- 
micilié de  la  commune  de  Blain  , garçon. 

7.  Julien  Tremon , âgé  de  23  ans,  laboureur,  natif  & 
domicilié  de  la  commune  de  Nevillaque  , dilfrid  de  la  Ro- 
che-Sauveur , garçon. 

8.  Louis  Bertaud,  âgé  de  21  ans,  laboureur  , natif  & 
domicilié.de  la  commune  Defcoublaque  , dilfrid  de  Gué- 
rande , garçon. 

9.  Olivier  Marchand  , âgé  de  18  ans  , laboureur  , natif  & 
domicilié  delà  commune  de  Guironet  , dilfrid  de  Savenai. 

IC.  Pierre  Leroux,  âgé  de  22  ans  , natif  & domicilié  de 
Ta  commune  de  PielTé  , dilfrid  de  Blain , garçon. 

1 1 . Pierre  Blandin  , âgé  de  42  ans  , natif  & domicilié  de 
la  commune  de  Blain , laboureur  , marié , ayant  deux  enfans. 

f 2.  Jean  Rouffel , âgé  de  22  ans,  natif  & domici'ié  de 
la  comm.une  d'Herbinaoue , dilfrid  de  Gu-rande,  garçon» 

1 -3 . Pierre  Damy , âgé  de  36  ans , laboureur  , natif  & do- 
micilié de  la  commune  de  Severaque , dilfrid  de  Savenai , 
garçon. 

14.  Nicolas  Baugane,  âgé  de  14  ans,  laboureur,  natif 
& domicilié  de  la  commune  de  Savenai , garçon, 

If- 


\ 


If.  Jean  Potiron , âgé  de  iz  ans ^ natif  Bc  domicilié  de 
la  commune  de  lïouvro  , duirict  de  Savenai , garçon. 

< i6.  Jean  Augé  ^ âgé  de  30  ans , natif  & domicilié  de  la 
commune  de  Bouvrouj  garçon. 

17.  • ené  Bonmàle,  âgé  de  42  ans  , natif  & domicilié  de 
la  commune  de  Savenai^  marié  , ayant  un  enfant. 

18.  Pierre  Qüenüle,  âgé  de  24  ans  ^ laboureur,  natif  de 
la  commune  du  Gavre,  domicilié  de  celle  de  Blain,  garçon. 

19.  Jean  Del  lande,  âgé  de  26  ans,  laboureur,  natif  & 
domicilié  de  la  commune  de  Saint-Etienne  de  Mont-Luc  , 
didrid:  de  Savenai , garçon. 

io.  Julien  Ruelle , âgé  de  24  ans,  laboureur,  natif  de  la 
■commune  de  Saint-André  des  Eaux,  diürid  de  Guérande, 
& domellique  avant  lé  brigandage , chez  Philippes  Auîay  , 
fermier  à la  m tairie  de  Briffan  , commune  de  Guérande. 

2 1 . Gabrielie  Métairie , âgée  de  28  ans,  ^ Toutes  quatre  de  la 

22.  Marguerite  Métairie  , de  2.7  ans,i  P^^'oilT-du  Poirée,dif- 

’lairp  Métairie  ‘de  anç  Roche-fur- 

uaire  Métairie  , - ûe  20  ans,.  You  , déoartemeutde 


.El 


24.  Oiimpe  Métairie  , de  17  ans  Vendeé. 

'2^.  Jeanne  Roi , native  de  Saint-Etienne  du  Bois  , didrid 
de  C halans,  même  département , âgée  de  22  ans  , domeili- 
que  des  quatre  demoifelles  ci- devant?- 
' 26,  Michelle  Hei'vonet,  âgée  de  27  ans , native  de  Vannes. 

2T.  Mathutine  Marchand , âgée  de  25  ans  , native  de 
f Orient  3 fille  de  feu  Eemi  Marchand  , ci-devant  écrivain 
dans  la  compagnie  des  Indes , & ojSîcicr  municipal  de  la- 
dite conîmiinede  f Orient. 


Par  ordre  au  Citoyen  Phelippes  , préjidcnt  du  tribunal 
criminel  y d-e  faire' exécuter  fur-’le-champ  , SANS  JUGEMENT, 
les  27  brganP^ci-déJfusyôe  de  L'autre  pht,  qui  ont  été  ar- 
rêtés les  armés  à la  main.  Nantes  , le  29  frimaire.  Tan  deux 
de  la  république  francaife , une  & indivifible , le  repréfen- 
tant  du  peuple»  Sigré  , Carrier, 

. ^oulfigné  préfident  du  tribunal  révolutionnaire,  ayant 
avec  nous,  pour  ad:oint  le  commis- juré  , fooffignés  , avons 
rapporté. P ocès  verbal  de  ce  que  devant , pour  fervir  à ce 
qu'il  appartiendra  , & par  foumifTion  aux  ordres  du  repré- 
fentant  du  peuple  , & erre  préfenté  fur-le-champ  au  tribu- 
nal & à T ceufateur  public,  pour  faire  ce  q l'iîs  jugeront 
convenable.  Nantes,  29  frimaue  , l'an  deux  de  la  républi- 
que frança  fe  , une  5c  indiv  fible 

Signés , Pheiippes  & Bouvier. 


V 


T e tribun'il  j^vu  le  procès-verbal  infcrit  fur  le  préfent  re* 
giftre  rapporté  par  le  prélideni  & roidue  dépofé  au  greffe  , 
lui  adreffé  par  le  repréientant  du  peuple;  oui  raceufateur 
pnbiic  dans  les  conçiunotis  , a déclaré  acquis  6z  courirqu  s > 
au  profit  vie  la  ré,  ublîque , les  biens  des  27  particuliers  ar- 
rêtés les  armes  à la  main  , nommés  5e  ■-  éfignés  dans  le  fuf- 
dit  ordre  inicr.c  fur  le  regiiire  ; le  coût  conformément  aux 
articles  Vii  &.  Vill  de  la  loi  du  mars  dernier  , ordonne 
pour  la  confervarion  defdits  biens  . qu"  ne  expédition  fera 
à la  diligence  de  raceufateur  public  , adrcfTce  au  départe- 
ment.,Fait  en  raudience  publique  , où  préfidoic,  5lC.  (ij. 

Nota.  Si  dans  mon  mémoire  & dans  mes  lettres,  j’ai  femblé  couvrir  le* 
foriaits  de  Carrier . au  m<  ment  de  mes  interrogatoires  , c’eit , je  le 

répète,  dans  la  crainte  que  quelques-uns  d.  fes  fuceelTeu.s /à  Nantes, 
n’euirciic  févi  contre  moi. 

■Afaifoii  de  t Egalité  y ce  ià  thermidor». 


P HeLI  PPes  aux  comités  de  fülut  piihlic  & de  fureté 
genefaU  de  la  Convention  nationale ^ à Paris, 

Citoyens  Repré  sentans^ 

Je  vous  adreffe  mon  mémoire  fufiificatif,  il  cfl  à Vlnv^ 
prejÿon  ; on  ne  pourroit  donner  la  liberté  aux  membres  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes^  détenus  à la  Concier- 
. gerie^  fans  les  pliîs  vives  réclamations  de  la  commune  de 
Nantes.^  fans  compromettre  le  falnt  de  la  république;  de 
pareils  fcéiérats  J convaincus  de  tous  le  crimes  ^ de  tous 
les  forfaits, de  tels  confpirateurs  doivent  périr  fur  Téchafmd. 
J ni  déjà  adreffé  ce  mémoire  au  c toyen  préfident  de  la  Con- 
vention ^ & à la  commiiTion  des  tribunaux  ^ &c. 

Salut  & fraternité.  Si^né , P H E L i p p"e  s. 

't)  J’ofe  maintenant  le  demander  à mes  acciifateurs  : peut-on  dire  que 
) ’r.i  méconnu  la  Convention  & les  ordres  des  repréfentans  du  peuple?  J’a- 
vc  leni  de  bonne  foi  que  je  n’ai  obéi  à leurs  ordres,  des  17  & 19  fri- 
mure  , qu’avec  répugnance,  j’en  ai  été  malade.  On  ne  m’adrelfa  ces  or- 
dres que  pour  tâcher  de  me  trouver  en  faute.,..  Mon  ordonnance  de»  7 
Sc  il  niyGie,  avoic  infiniment  déplu. 


SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  NANTES. 

Siance  du  4 germinal , deuxième  année  de  U 

repubiiq^ue  françaij'e  , une  ù indivljzbU\ 

» 

Le  citoyen  PhelippeS  j juge  au  t-ibunal  du  didria,  s’é- 
tant préfenté,  on  lui  a dem  andé  s’il  a fîgné  l'arreté  tedéra- 
îalide  eu  y juillet  ^ & il  ell  interpelle  de  rendre  compte  du 
voyage  qu  il  a fait  a Rennes  j q elque  temps  auparavant^  il 
a été  aceufé  d’avoir  voté  pour  envoyer  de  la  torce  année 
contre  aris.  Phelippes  a répondu  a toutes  ces  queftions  ^ 
a dit  qu’il  n'avoit  jamais  eu  d.  mauvaife  intention  ^ & qu’il 
avoir  toujours  été  i’ami  du  peu^  le. 

1 luficLirs  membres  ont  parlé  a l’appui  de  ce  qifil  ve- 
noit  d^^  dire  , en  difant  que  Phelippes  s’étoit  montré  dés 
17b  1 3 1 ennemi  des  arillocratcs  ^ & qu  il  avoir  lutté  contre 
tous  les  ennemis  du  peuple  > le  prélident  ayant  mis  la  quef- 
tion  aux  voix  ^ le'peuple  a déclaré  que  Phelippes  continue 
d’avoir  fa  confiance.  ^ 

, y 

P ROCEÏ>u RÉ  faite  àu  tribunal  criminel  de  Nantes  , contre 
U comité  & L' armée  révà'utlonnaire  ( elle  eft  non  par 
minute  , mais  confignée  fur  le  regiftre  d’audience  du 
' ' tribunal,  dans  la  crainte  qu’elle  eût  difparu,  tant  elle 
déplaifoit  à certains  repréfentans  qui  fe  trouvoient  à 
Nantes  5 ils  regârdoient  Phelippes  dit  Tronjoly , comme 
un  arirtocfate,  un  fédéralilfe , un  royalifte , & ils  voyoienc 
au  contraire  dans  les  membres  de  ce  comité  & de  cette 
armée  , des  républicains  prononcés  : c’eft*!  ainli  qu'ils  Us 
I nommaient  ^ScCé) 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS, 

L’an  deux  delà  république Françaife  , une  5c  indivifible, 
îe  J floréal  , en  vertu  des  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale , en  date  des  7 & 20  frimaire  , 12  & 15  nivôfe  , Fran- 
çois* Anne- Louis  Phelippes  3 juge  3 élu  (parie  peuple)  au 

F^ 


y- 


(H) 

tribunal  du  diflrid  de  Nantes  a£tuel!ement  de  ferrice  au 
tribunal  criminel  du  départemeçt  ne  la  Loire  Intérieure, 
réanc  en  ladite  ville  , 5r  y r^mp^ij^a  it  l s jonaions  d a^i.uja,~ 
t^u  y attendu  la  vacance  de  la  place. 

Coniîdérant  qu'it  tft  de  n:,toTiei^  puoi.iï.  e , que  depuis  les 
fhvt  mois  dtrnie' s y des  particuliers  fe  iont  permis  d exercer 
des  concuifions , en  taxant  arbitrairement,  &:  merne  en 
percevant , comme  taxes  non  exigées , comme  impolitions , 
i'ans  autre  prétexte  ou  autrement , des  lomnres , effet' , bi- 
joux ou  argenterie , même  louvent  fans  en  donner  v:|uittan- 
cesj  que  ces  fommes  5e  produits  d effets  n ontmen-e  pas 
jafriudci  été  verfés  dans  la  cai0e  publique  qu  il  n a pas  été 
imprimé  ni  affiché  une  lifte  ou  tableau  contenant  le  nom 
des  impofés,  de  ceux  qui  ont  payés  , des  effets  reçus , St  c 5 
opLon  a , fans  y être  autorifé  , formé  une  compagnie  d hom- 
mes y dont  les  membres  ont  perçus  ou  fpoliés  des  fommes 
d^argent , fait  des  emprifonnemens  arbitraires  , &r  ont,  fans 
ordre,  violé Tafyie  des  titoyens;  que,  malgré  le  decret  du 
27  frimaire  , ils  îf  ont  point  remis  leurs  armes  a la  munici- 
palité ; qu'on  a enlevé  de  lamaifon  de  juftice  & u ailleurs, 
malgré  les  repréfentations  des  concierges , Se  de  leurs  de- 
meures, des  particuliers-,  tant  détexius  que  non  détenus, 
tant  jugés  que  non  jugés,  ou  qui  avoientfait  caffer  leur  ju- 
gement au  tribunal  de  caffationj  des  condamnes  à dé- 
portation , d'autres  qui  dévoient  garder  prifon  jufqu'à  la 
paix,  comme  rufpeéls,  & un  grand  nombre  fur  le  fortdef- 
qiiels  la  Cenvention  devoir  ftatuer , & dont  les  jugemens 
lui  avoient  été  adreffés  par  Tes  commiflaires,  députésencc 
département  j que  c*eft  à différentes  époques , & notam- 
ment ’e  24.  frimaire  au  foir  , que  ces  malheureux  furent 
garrottés,  conduits  à beau  avec  menaces  & coups  de  plats 
de  fabres,  & noyés  d'une  manière  cruelle  j qu'en  agiftant 
ainft  on  s'eft  rendu  coupable  d’ûd'ajjînats , de  coneuffion  , 
èz  qu'on  a enlevé  à la  république  les  biens  de  plufteurs  de 
ces  particuliers,  qui,  détenus  &:  n étant  point  encore  ju- 
gés , auroient  pu  être  condamnés  à mort  ou  a la  déporta- 
tion j que  dans  des  ventes  d'effets  Jaifts  chez  les  émigrés  & 
fufpeéls,  appartenans  à la  république  , on  ne  s'eft  point 
.conformé  aux  loix,  & notamment  à celles  des  24  avril , 25 
5c  31  juillet  1793  > (vieux  ftyle.) 

Mandons  Sc  ordonnons  à tous  huiftiers  ou  gendarmes 
nationaux,  d’affisner  les  témoins  dont  les  noms  feront 


compris  dans  une  Mz  annexée  a rexpeGition  de  I ^ prcfente  > 
même  tous  autres  témoins  dont  nous  pourrons  donne  les 
noms  pa.  la  fuite  ^ à comparcitre  en  pedonne  devant  nous , 
U i',  floréal  p tjent  mon  , & autres  jours  juLvai.s  j aux  ncit 
heures  du  matin , pour  faire  leurs  déclarations  fur  les  raits 
ci-deffus,  circonflances  & dépendances. 

J Ph  E L IP  P £ s. 

Nota,  Une  loi  du  mois  de  juillet  1795  1 déferid  les  viütes  nodumes. 

•Hb 

Souflfigné  François- ' nne-Louts  Phelippes  . i*uge>  faifuit 
fonction  d^accufa’eur  public,  en  t'erre  q^uaiite  cfiarge  ce 
nnilruétion  comme  officier  de  p»!ice  de  fûreté , d apres  les 
loix  ci-devant  oarées  , déclare  oue  je  vais  Fjpendre  toutes 
pourfuites  juicu  a farrivée  à antes  ffiun  repréfentar.r  du 
peuple  , & ce  , en  vertu  de  Tinvi  ation  a moi  faite , par  le  cs- 
toyeît'  Prieui  } re^^réfenrant  du  pe  pie  , lacuelle  je  viens  de 
recevoir  à rinftant,  & dont  j'ai  donné  reçu  en  date  de  ce 
jour  2^  floréal. 

cc  Le  citoyen  "'helippe?  eft  invité  à communiquer  fes 
« fujets  de  plaintes  au  citoyen  lepréfentant  qui  nous  rem- 
« placera  à Mantes\  notre  départ  précipité  ne  nous  permet- 
>3  tant  pas  de  les  entendre  j îl  suvseoiera  jusques-la 
33  TOUTES  POURSUITES.  Signé  , pRiEUR,  de  la  Marne. 

12  Prairial. 

' Confidérant  que  par  contrevention  aux  loix , S:  no- 
tamment à celle  du  24  Avril  1793  3 article  ^ vieux 

ftyie  ) les  mêmes  particuliers  ont  auffi , à rinlu  d.-s 
Repréfentans  du  peuple  > lors  a Isantes  j fait  conciuiie 
dans  leurs  demeures  à Nantes  , des  vins  y bois  a bruier^ 
& autres  objets  provenans  des  maifons  d émigres  ou  gens 
fufpects  , fans  avoir  acheté  lefdks  obiets  , &:  fans  en 
avoir  tenu  compte  à la  nation  ^ ainii  que  des  femmes  en- 
levées aux  détenus  noyés  le  24  Frimaire^  au  feir  ^ & 
autres  jours  j ^ue  ces  hommes,  ( fe  ouaîifiant  de  repu- 
hlicains  prononcés  , ) doivent  etre  enviiages  corarne  des^ 
ultra- révolutionnait  CS  par  leur  conduite  , cui  a uonne 
les  plus  prandes  cr  amies  aiix  vrais  repu  flic  ains  , eLe 
ne  tendoit  qu'à  la  divdfion  ou  a la  dÜTolution  de  la  ré- 

''ublique  françaife  , une  6c  indiviflble  5 ordonne 
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aditLon  , fera  informé  du  divertl/fement  & dé  la  rouf- 
tradtion  faité  a la  rcpublicjue  dss  vins  , bois , ligueurs , 
& autres  objets  ci-deffus  mentionnés  j à I tAFet  de  quoi 
mandons  & ordonnons  à tous  huifliers  & gendarmes  na- 
tionaux, d affigner  les  témoins  mentionnés  dans  une  lille, 
dont  Cvypie  fera  annexée  à une  expédition  du  préfentaélej 
Ti€ iiixTTionis  pur  JoiLTïiLjJion  6*  rcfpQcl  pour  Iss  oïd  ss 
du  reprèfentant  du  peuple,  confignes  fur  le  regifre  , 
le  25,  Florent,  cy  portant  dette  du  , lefrjiiels  ordres 
n ont  point  ete  juf  idïci  rétractés  , arrêtons  qu  il  fera 
fur  fs  a Ladite  Information  , ju/qu’â  ce  qidil  nous  en  fait 
parvenu  d'ultérieure  de  h part  de  la  repré fentation, 
nationale.  Ordonnons  finalement  qufil  fera  informé  de 
divers  h ris  de  fceüés , dans  les  ^ demeures  de  divers, 
particuliers  émigrés;,  déclarons  enfin  que  notre  aéle  du 
Il  Floréal  & le  préfent  ont  pour  bafe  les  loix  du  18 
feptemh^  ,24  mai  1795  ( vieux  fiyle  ) , les  articles 

Mil  et  X du  décret  du  50  germinal  & autres  loix  datées 
dans  Taéte  du  25  Floréal,  notamment  celle  du  74  Fri-, 
maire  , relative  au  gouvernement  révolutionnaire. 

Ordonnons  ou^’une  expédition  du  préfent  fera , par  le 
giefiier , adreffee  ou  portée  dans  le  ]our  au  reprèfentant  du 
peuple  français  y étant  à Nantes.  Signé  y Phei^ippes. 


13  pruirial. 

Sur  l’avis  à nous  donné  par  la  notoriété  publiaue  que  le 
comité  révolutionnaire  de  cette  ville  avoit  iaitee  jour,  & 
depuis  les  deux  heures  après  midi  , afficher  aux  carrefours 
de  cette  ville  , un  avis  relatif  aux  aélesdes  23  fioreal  & iz 
prairial,  je  me  fuis  de  compagnie  de  Ramet  & Mabit, 
tranfporté  -’ans  divers  quartiers  de  cette  ville  , 014  nous 
a'vons  tous  les  trois  vu  l’affich?  çi-raprès  tranferire  : 

Le  comité  révolutionnaire  invite  ceux  qui  ont  des  dons 
ou  autres  dépôts  à ce  comité , à venir  ^ fous  trois  jours  , 
Je  faire  irr  frire  fur  un  regifire  deftiné  à recevoir  leurs  dé^ 
cia  rations',  gc. 

Rapportons  que  l’affiche  ci  defius  ne  peur  réparer  ni  le 
mal  , ni  les  délits  5 qu  il  y a même  impoffibiu’té , parce 
cu’un  grand  nombre  de  ceux  oui  o‘t  pasés  , dont  on  a 
perçu  tant  des  hommes  que  des  effets  appartenans'à  la  Ré- 
pybliquç , font  morts  de  maladie  , ou  ont  été  noyés  ou 
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condamnés  à mort  ou  font  déportés  ; que  d’autres  qui  Ce 
font  difperfés  dans  la  république  j,  en  vertu  de  la  loi  qui 
éloigne  les  ex-nobles  J que  d’aunes  font  dans  des  maiions 
d détention,  <k  parce  qu’enc  re  ce  comiré'a  prorogé  fa 
jurifdidion  dans  le  département , an  été  qu’une  expéditioii 
de  ce  que  dejfiüs  fera  adrejfée  au  repréj entant  du  peuple  y 
étant  à Nantes, 

Du  id  praîrïaL 

Rapporte  que,  d’après  I lettre ‘en  date  du  14  de  ce 
mois  , qu’il  vient  de  recevoir  à , Ji{; né , Vallin  , 

receveur  du  diftr  d de  Nantes , le  comité  révolutionnaire 
de  ce!  te  ville  vimi  de  verfer  dans  la  caijfe  au  dijlncl 
7^,838  liv,  % ftd’oà  il  ré  fuite  que  les  actes  de  lui  accu- 
fureur  inihlic  ont  déia  opéré  un  bon  effet;,  rapporte  de  plus 
qu’il  eft  de  notoriété  publique  * queédepuis  le  13  e ce 
mois  , le  même  comité  qui  avoir  fous  ditférens  prétextes  , 
taxé  arbitrairement , ^’U  pour  procurer  1 elaiaîffemeiiL  des 
détenus,  ou  reçu  des  fommes , bijoux,  ou  edets  d’or  & 
d’arc'enc , fans  défigna  ions  de  ceux  qui  avoient  (ait  les  dons 
volontaires  ou  iorces  , rappelle  depuis  deux  joius  les 
mêmes  peiTonnes,  &:  reti  e d’elles les^reçus  qu’il  a donnés 
( quan  ■ il  Ta  fait  ) j car  fouven:  il  n’en  donnoit  pas  , & 
leur  fai.  fgner  fur  un  regiilre  ouvert  depuis'deux  jours, 
que  U i dits  objets  & Jommes  ont  été  non  exigés  , mais 
'donnes  volontairement  pour  dem^elli  ff  ment  ou  foulage- 
ment  de  la  ville  de  Nantes  ; qu’en  agiffant  ainfi  , les  con- 
trevenans  ne  cHerclient  , d aptes  Les  apparences  , qu  a ic 
foullraire  aux  pouvfiii^es  preferites  par  les  loix  , & a fairo 
déclarer  calomnieux  es  f its  articules  par  îiii  accufateur 
public,  dans  lefqueis  il  perfide.  Déclarent  qu  il  en  tera  le 
preuve  3 fi  furfis  du  ic^jîu  jrL  as  deinier  , ef  lei  e q en~‘ 
dant  le  rems  quil  remplit  les  fonction^  d' acciff Lteurjni^ 
hlic  , qu’il  ce  fera  à h fin  du  préfent  mois  , époque  à la-- 
quelle  il  fortini  de  fonction  , comme  juge  au  t'dbunaî  de 
ce  département  j or  iomie  que  dans  U jour  une  ex-  e iiuon 
du  préféra  f ra  adreffé'.'  ou  portée  par  le  commis- g^  effer  ,, 
au  repré  fer  tant  du  peuple  , étam  i Nantes  , en  lin  >epe- 
tànt  que  la  pUce  de  fl'effier  efî  vacante.  P^c  arant  que 
nef  que  pap  fiouwijfion  & refpecî  pour  fa  repréifrétu^m 
nationale  , que  lui  accufateur  public  séfl  ahfieji^  d ètk». 
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former  de  prononcer  des  inandats 
ordonnes  por  les  /ois  qu'il  a cdées 

acïes.  Signé  ^ Philippes. 


d'i-irret  pre frit  J & 
dans  ft's  piecédens 


Vu  Z 8 prairial. 


^ Rappoi-re  eue  fai  fait  venir  en  la  chambre  du  confeil,  le 
citqyen  ( harles  Joiepu-Beinard  Lagueze  , gardie  ^ de  la 
mailon  ae  lulhce  de  ce  tribun  1 j que  j^ai  reouis  au  nom 
de  la  loi  de  me  re;  ré.enter  J (ans  vouloir  Ten  delTailir  Je 
reçu  qu  on  ko  donna  , lorf'tie  , le  24  frjma  re  au  foir  5 ii 
livra  des  détenus  aux  membres  du  comité  révolutionnaire 
de  cette  ville  ^ à quoi  déférant , ledit  citoyen  Bernard  m"a 
reprefent.  un  reçu  de  moi , prv  lentement  chiffré  en  maree  , 
oz  conçu  comme  ci- après  : 

AU  NOM  D U COMITÉ  RÉ  FOL  UTIONNAIRE, 


Le  cor, cierge  des  prifons  de  Ecufay  délivrera  aux 
mains  des  camarades  de  la  compagnie  - Marat , les  cent 
cinquahte-cinq^prijcnmers  dénommés  dans  la  li/îe  qu’ils 
prefnteront.  hantes , le  i4/;7ma/r^  , Van  deux  de  la  ré^ 
publique  f tança ije  , une  , indivifikle  & impéiiPahle, 
Signes  Goullm  Levèqué;  & plus  bas  eft  écrit  : 

Cette  hjie  eji  arretee  & fignée  des  membres  du  corniM  ré~ 
voMiionnaire  , ainfifignés  Gouüin,  Louis  Naüx  , Che- 
' f ^veque  j & en  marge  efl  encore  écrit  ; Pour 
chif raclure^  en  venu  du  procès-verbaT  par  moi  rap^ 

pone^  ce  jour , fur  le  rcgijîre  du  tribunal  criminel. 
oigne  .»rHELipPES.  ’ 

Le  citoyen  Bernara  m'a  déclaré  que  pa-  crainte  d'une 
armee  compofee  de  trente  perfonnes  , & en  préfence 
oes  Cxtoyens  Goullin  .,  Grandmaifon  & d’un  troifiéme 
membre  du  comrJgevo’utionnaire  don  il  ne  fe  rai^nelU 
paj  le  nom,  on  ie  trouva  forcé  .de  livrer  cent  vîn^^t- 
neuf  pnlonniers  , le  furplus  de  la  lifte  fe  trouva  alix 
hopi  aux  ou  morts  5 qudl  y en  eut  d'autres  qui,  au  lieu  de 
répondre  a I appel  qui  kit  fait,  fe  cachèrent  j qu'on  lui 
délivra  a la  venté  une  Aile  de  cent  cinquantc-cina  dere^ 
nu^  , mus  que  polfeneuremenr  il  a été  mandé  au  comité 

. ettant  d.  la  lui  rendre  après  quelques  ckangemensj 


î 
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Qu"*!]  h*tiî  en  vain  depuis  prcfenré  au  cc-niité  "vur  ’a  da- 
mander,  qu  on  ia  iui  a touiQUis  en  vain  cu'u 

tit  rcicc  tranquî'ilej  par  Jurz.é  poar  fa  ptrj.j-ai<  5 qu'a  la 
requiütion  de  moi  ^ accjfateuF  public  ^ a après  ia  dz- 
mundz  cuti  ma  eié  fane  de  quelques  p'ifonniers  > il 
rri  a remis  une  lifte  des  cen:  vingt-neuf  par  livrés  , le  14 
frimaire  au  foi  comme  il  Ta  ci  devant  dit.  ces  pn- 
fonni^rs  e^oleni  tant  jupé^  que  non  jupes ^ dé  e us  comme 
j^fpeciz  , condamnes  à la  déportation  , ou  jujqu  a ce  que 
jf'ur  La  Convention  il  eut  tié  (laïue  fur  leur  fort  ; qu  il  en 
eioii  qui  n ètoien  condamnés  par  la  police  correction- 
nùle  qu  à quelques  mois  ou  années  de  prifons  ; qaun  ^ 
emé autres  , n avojt  plus  que  quelques  jours  pour  que 
Jon  temps  put  expiré  , que  deux  de  ces  malheureux  s’é- 
chappèrent \ favotr  y A ‘axis  Fournier  & Leroi  ÿ que  ce 
dernier  fiifit  une  planche  d’un  navire  y qitl  lempê^ 
cha  de  pé  tr  ,*  que  ces  deux  particuliers  ont  été  fuc’^ 
ceJjLvemeni  reconduits  en  la  maijon  de  judice  3 mis 
au  cachvi  par  ordre  du  comité  révolutionnaire  3 quoique 
le  ternie  de  la  détent  on  de  Garnier  foii  exvré  depuis 
le  11  veniôfc  ; que  lui  gardien  ne  put  réftfter  à Tautorité 
& rcruier  aux  trois  membres  du  comité  révoluîiqnnàirea 
foncïionnatres  publics.,  les  cent  vint  neuf  detenirs  5 que 
d’ ailleurs  au  moment  où  on  les  livra,  on  ignoroit  quece 
fût  pour  les  noyer  3 qu  ils  furent  lies  & parrotés  avec 
des  cordes  3 & frrandement  menacée . 

De  tout  quoi  j'ai  rapporté  le  préfent,  Sec.  « Ordonne 
33  qu'une  expédition  ‘en  fera  dreftee  dans  le  jour  , aux  ti.- 
33  préfentans  du  peuple  , actuellement  à Nantes  , en  leur 
33  rep.éfentant  que  «pour  aftiirer  i'etat  des  famiiles , & 
33  conftater  la  mort  des  noyt-s,  il  paroitroit  à-Dropos 
33  qu'îl  leur  plût  inviter  les  ofticie  s municipaux  de  Nantes, 
33  de  rapporter  un  procès-verbal  , conftatant  les  noms  , 
33  l'âge  , la  proteft'ion  le  lieu  de  h nailTance  des  pri- 
» fonniers  nové"  , le  2. i frimaire  au  foi-.  J ai  recomman  - 

J r ^ ^ 

»3  dé  au  citoyen  Bernard  jde  ne  fe  denaifr  qu'en  vertu  d'un 
33  jugement  du  tribunal  , ou  des  ordres  é/e.r  rerré fîntans 
33  du  peuple  3 ou  d'un  decret  de  la  répréfentation  na- 
3»  tionnaîc , du  reçu  dont  il  eft  faili , lequel  j'ai  chiiiré#3> 


Sipnés  3 Beünard  Lagueze  , Fkelippes  , &c. 


/ 


' (9°) 

Ordre  d arrêter  3c  tra  : 'ire  au  tribunal  révolu- 
tiomiaire,  le  'to  en  ±"hciippes. 

Du  2.4  prairial. 

Les^  Rcpttfcnt  ints  du  peuple  à Nantes» 

Requèrent  l'a^^ent  national  du  diftridl:  de  Nantes^  de 
ta’re  n etrre  fur-le-champ  en  état  d’ar  eùation  ^ le  nommé 
picO/pes  die  Tronp.iiy'  , juge  au  tribiina.  civü  ; d'appoiér 
le‘^  iceees  fur  Tes  papiers  , 3<  de  le  ta  re  co-nX  ire  de 
Itiice  au  tribunal  révolutionnaire  de  Fa  is^  pour  y être 
)ngé  lur  les  faits  oui  ui  font  nnrutés  par  le  comice  ré- 
volutionnaire de  Nantes,  duns  leurs  dénonciations  , eu 
<;<ate  du  i2  de  ce  mois^  dont  l'original  , ainfi  que 
les  autres  pièces  qui  pourront  y être  relatives  , feront 
eii-  oyds  U l a<.  cn(at€u!  pu^l  c iu  ir^huniiL  rcvolution- 
n.}  vr:  ic  ,y,  ^ Bo,Bo  URBOTTE. 

Plus  b' s eft.éc  it: 

L aident  national  ed  autorifé  à fe  faire  aider  pour  plus 
prompte  expédition  d^oidcjers  municipaux.  Signé ^ Bü. 


' Du  is  prairial» 

Point  pe  patriotisme  sans  vertu» 

Les  Reprejhntans  du  Peuple  y aux  Citoyens  de  la 

Comtriune  de  N âmes 

Les  périodes  variées  de  la  révolution  nous  apprennent 
que  plufieurs  fondtionnaires  pubde^  ont  à reçu 

I exidence  du  peuple  , qudis  en  abufent  pour  né^Ii^er  ou 
trahir  les  droits  , &c.  ^ 

Citoyens,  îe  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  établi 
pour  ét^e  la  veletce  du  peuple  ^ chareé  de  Tonner  la 
mort  de  la  tyrannie,  de  furveiller  les  dons  pirrioriQues  , 
les  contributions  des  aridocrares  , de  déjouer  leurs  plans 
de*  confpirations  , xÿept  Péi'-e  w k e'/.f  d arrejiaiion  t, 
c elt  ropnnon  publique  qui  TaceuGî  , Sec 
En  conféquence  , les  Repréfentans  du  Peuple  arrêtent  : 


V 


Article  premier. 

Les  citoyens  de  la  commune  de  Nantes  font  invites  , 
fur  la  loyauté  Se  la  franchiie  répubiicaine  , à faire  par- 
devant  la  municipalité  , dans  Telpace  de  deux  décades  % 
les  declaratioiiS  des  fommes  en  or  , argent  ^ ailignats  & 
autres  effets  qudls  ont  remis  volontairement , ou  à quel- 
que titre  que-  ce  foit , au  comité  révolutionnai' e , ou  à 
tous  auties  de  fes  prépofes  depuis  fon  établilîement. 

♦ il 

1 I. 

Le  tableau  des  déclarations  fera  remis  aux  repréfentans 
du  peuple  J pour  être  par  eux  examine , tant  dans  Tes 
recettes  que  dans  Temploi  qui  peut  en  etre  fait.  Signéj 
Bourhotte  & Bo.  , , 


LETTRE. 

De  Phelippes  dit  TronjolY:, 

Jîux •■Comités  de  Salut  Public^  Sûreté  gen.erale  , à ïd 
Convention  , ci  é A dminiji ration  des  tribunaux  , & 
aux  Rçpt éjentcints  da  Peuple  étant  à N âmes. 


;,4  prairial. 


CitoyenSj 

Je  vous  ai  adreffé  des  copies  de  mes  dénonciations, 
pourfuites  , contre  le  comité  révolutionnaire  de  Nantes , 
& adhérans  j vous  avez  aufïi  connoiffance  du  furfis  mis 
à cette  procédure  , &"  fans  lequel  j^aurois  prononcé  des 
mandats  d^arrêts.  Eh  bien.  Citoyens!  & je  n"en  doutois 
pas , les  coupables  prohrent  de  ce  tems  pour  tâcher  par 
des  manœuvres  à le  tirer  d’affaire  & faire  déclarer  mes 
dénonciations  calom.nïeufes . . . . Ils  n’y  parviendront 
jamais  ...  Mais  ils  viennent  à leur  tour  de  mç  dénoncer 
aux  répréfentans  du  peuple  étant' à Nantes,  comme  un 
moteur  de  fédéralifme  5 il  eft  vrai  que  par  um  moment 
d’erreur  ou  par  un  zèle  égaré,  j’ai  concouru  aux  arrêtés  re- 
prochés au  département;  mais  relativement  à cette  faute, 
i’ai  été  jugé  & acquitté  tant  par  les  repréléntans  du 


{<)^) 

peuple  lors  à Nantes  ^ que  par.  ce  comité  Sc  k peuple 
lui -même.  Je  me  fuis  rétraélé  des  fufdits  arrêtés  avant  le 
delai  preferit  par  la  loi  ^ du  6 juillet. 

Depuis  ma  faute,  J’al  été  malnteniL  & réélu  plujieurs 
fois  par  les  repré fentants  du  peuple. 

Quoi  qudi  en  foit , on  m’a  alTuré  que  j’allois  être  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  à Paris. 

Je  iollicite  comme  une  julHce , comme  une  grâce 
d’être  auparavant  conduit  au  comité  de  falut  public  & 
de  lûreté  générale. 

les  arrêtés  reprochés  au  département  de  la  Loire-în-  ' 
férieure  , font  du  mois  de  juillet  antérieur  à la  date  de 
l’arrêté  dqnt  un  imprimé  eft  ci  joint , je  vous  prie  d’en 
prendre  leêlure.  Sig.néy  Phelippes,  détenu  en  la 
mailon  de  juftice  de  Nantes  , depuis  cinq  jours,  fans  avoir 
été  interrogé , Sc  fans  favoir  le  motif  de  ma  détention  , 

6c  étant  au  feeret. 


LETTRE  IMPORTANTE. 

(Comment  Bo  & Bouchons  ont-ils  pu  prendre  fur  leur 
compte  de^  m envoyer  a Paris,  le  4 meflidor  , d’après 
la  lettre  fuivante  ? ) 

Le  Comité  de  Sûreté  Générale  & de  Surveillance 
de  la  Convention  Nationale, 

» 

Au  Citoyen  Phelipph  ^ faifant  foncllons  d'accu'fateur 
public  pi  es  le  tribunal  criminet  du  departement  de 
L a Loire- In férieure» 

Du  prairial. 

Le  comité  de  fiireté  générale  vient  d’écrire  au  comité 
révolutionnaire  de  Nantes , pour  fe  faire  rendre  un 
compte  exact  des  exaéfions  arbitraires  & du  produit  . des 
ventes^que  tu  lui  as  dénoncées  dans  ta  lettre  du  iq  floréal; 
lorfqu’il  aura  recueilli  fur  les,  faits  & fur  la  conduite  de 
ce  comité  des  renfeignemens  fuffifans , il  prendra  les 
nefures  convenables.  Il  éinvite  à continuer  d! exercer 
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unefurvcîllajiceamye  fur  ^ tout  ce  qui  peut  toucher  aux 

ÏTuirets  de  la  République.  •>  a 

Les  repréfentans  du  peuple  , membres  du  comité  Uc 

fureté  générale  5 &c. 

19  prairial. 

I 

iPuELJPPESy  aux  Repveferttaîits  du  Peuple^  étant 

Cl  Nantes. 

I 

Citoyens  Représentans, 

Ma  détention  ne  m’a  point  fait  perdre  le  calme; 
Thomme  . le  fondlionnaire  public,  qui  s’crt  conibmment 

pouverné^comme  je  l’ai  fait  , eif  fort  de  fa  confcience^; 

quoi  qu’il  en  foit , ma  reclufion  dont  on  ignore  les  motifs 
èc  aue  j’ignore  moi-même  , puifque  votre  arrêté  dont  il 
m’a  été  donné  ledure  fans  copie,  ne  les  porte  pas , non 
plus  aue  l’écrou  fait  de  ma  perfonne.  Vous  êtes  revetus 
de  tous  pouvoirs  , ainfi  je  me  tais.  Cet  ordre  dit  feu  e- 
m^nt  que  c’eif  fur  une  dénonciation  du  comité  révolu- 
tonnaîre  de  Nantes  , en  date  du  11  de  ce  mois  ; il 
ajoute  de  me  transférer  de  fuite  au  tribunal^  révolution- 
naire à Paris  , j’ai  demandé  à être  préalahUment  con- 
duit au  comué  de  fureté  générale  ou  de  J a lut  public  ; 
mais  comme  ce  font  les  plus  anciens  entres  en  prifon 
qu’on  juge  préférablement,  je  demande  a erre  conduit  fans 
délai;  au  moins  on  m’interrogera  dans  les  24  heures,  & 
je  faurai  les  motifs  de  ma  détention  ; fi  ]e_  luis  coupaole, 
ma  tête  tombera  fous  le  glaive  de  la  loi;  fi  je  fuis  re- 
connu innocent , je  ferai  mis  en  lioerte  ; du  mo.ns  je  aois 

En  (Enonçant  le  comité  revoluyonnaire,  j ai  dénoncé 
des  fcélérats  des  concuffionnaires  , qui  doivent  penr 
fur  l’échafaud  fi  juftice  leur  eft  rendue  ....  JtU  f^nt 

mes  dénonciateurs,  it  peux  ainfi  parler d eux,  paifque 

loin  d’être  leur  juge , je  fuis  aceufe  par  eux , & dans  U 
même  prifon  , avec  ceux  que  fai  lujîe  depuis  un  an-  ^ 

meme  P T Cjun,  _ 7 J.nc  P^nripn  rémt 


nhé  de  la  calomnie.  Je  ne  connaerc  uuu 

elf  dans  la  douleur,  elle  ne  voit  pas^  ma  poiition  auffi 

philofophiquement  que  moi.  Ma  hhe  ainee  , car  j ai  nora- 
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bre  denhns  , devoit  du  6 au  12  du  mois  prochain^ 
Goni.raLt£i  un  mariage  d inclination/ mariage  Que  la  craints 
des  iuiies  de  ma  détention  fera  peut-être  manquer. 

Signée  Phelippes. 


% meflîdori 

Phelippes  ^ au  citoyen  Agent  national  du  DijlriÜ 

de  N antes  6 

Citoyen^ 

1 ' 

Je  prie  ou  demande  que  tü  adrefTes  mes  jufles  plaintes  aujÉ 
i-épréiêntans  du  peupl'a  qui  font  a Nantes,  dé  ce  qudls  ne 
in  a!£‘'r  pas  encore/j//  Interr ^ j'i^nb  c encore 

le^nwrf  dr  rna^  détention  ; puifque  Tordre  qui  nVa  fait  ar- 
rêter porte  que  je  ferai  livré  au  tribunal  révolutionnaire  , à 
Paris,  qu'on  m 'y fade  donc  Conduire  fans  délai,  je  ne  re- 
doute pas  les  regards  de  la  juif ice  j il  cil  temps  que  je  celTe 
d'être  en  but  aux  injulficesj  l'homme,  le  fonéfionnaire 
public , lorfqu'il  ef  opprimé , a le  droit  de  fe  plaindréê 

^igné Phelippes. 

Nota.  Phelippes  partit  le  4 melTidor  pour  Paris  , il  emporta  avec  lui  lea 
tegrets  du  peuple. 


C O P I î d un  ordre  fanguinaire  donné  par  le  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes . & non  exécuté  d’après  les  ré- 
clamations de  Phelippes  & l’humanité  du  commandant. 

Au  nom  du  Comité  revolutlotindire  de  Nunies. 

Le  Commandant  temporaire  de  Nantes  eft  recuis  de 
lourmr  de  fuite  trois  cents  hommes  de  troupe  foldée 
pour  une  moine  fe  tranfporter  i la  tnaifon  du  BoufFav* 
fe  faifir  des  prifonniers  défignés  dans  la  lilfe  ci  jointe  . 
leur  lier  les  mains  deux  a deux  , & les  transférer  au  poftê 
^ de  I Epronniere;  1 autre  moine  fe  porte  aux  Saintes-Claires, 
& conduire  de  cette  maifon  â celle  de l’Epronniere,  tous 
les  in  uvidus  indiques  fur  la  lifte  également  ci-jointe.  Ea- 
tiii  , pour  le  tout  arrivé  à l’Epronniere , wendre  ei* 


1 


outre  ceux,  détenus  i cette  mairon  d^arrêt ^ & les 

Itr  tous  i.nd- jicTiciemtn!  , de  m ere  que  fe  c urn^ 

mandant  Le  jugera  co n’ena^ te . i i 


Nantes  3 L 15  fnmaire  , Tan  deux  de  la  république 
uae  & indivifible. 


M.  G R A N D M A 1 s O N SC 
J B.  M A i N G ü B T. 


SL  g ne  J y J.  GüULIN 


c-  coi-n-ré  révoluUoanpiro  üt 
énr  les.  prifu^inicti  uiaiie. 


LETTRE 


Ecrite  paries  chefs  des  rebelles ^ à la  commune  de  Nantes ^ 
' relativenient  à un  ^ rojet  de  capitulation  propoie  par  les 

brigands.  . ^ 

( Cette  pièce  neff  -aya  pas  Us  Nantais  , ils  fe  fignaUrcnt 
& fiu^erentla  RéyuaLiqiie  ^ le  I9  du  mi/ne  moi:  , e.i  corn- 
hat-ant  ave:  courage.  C ette  pièce  prouve,  encore  que  cette 
vii’e  ne  fut  point 5 (i  Jis  hibitan^  & J.s  magif- 
zrats  eujjent  é'é  conj pirateurs  , ils  eujent  livrés  les  Rtc- 
préfentans  du  piup'e  , qifon  demandoit pour  6'nge\.  Quand 
rendra-t-on  donc  à la  liberté  le  brave  Baco  ? Jamais  il  n"a 
été  confpirateur. 


Angers,  i8  juin  17^3. 


Meffieurs , aulfi  difpofés  â la  paix  que  préparés  à la  guerre  , 
nous  tenons  d'une  main  le  fer  vengeur,  & de  Tauir^  le  ra- 
meau de  l'olivier.  Toujours  animés  du  defir  de  ne  point 
verfer  le  fang  de  nos  concitoyens , &:  jaloux  d'épargner  à 
votre  ville  le  malheur  incalculable  d'être  prife  de  vive  force  , 
après  en  avoir  mûrement  délibéré  en  notre  confeil  réunis  , 
au  quartier  général  à Angers  : 


(i)  Pourquoi  tous  ceux  qui  ont  fîgné  la  dénonciation  contre  moiJ^^  n’ont^ 
ils  pas  été  arrêtés  ? Ce  comité  a fait  noyers  une  foule  de  femmes , qui 
furent  réunies  & détenues  dans  la  halle  de  Nantes.  On  a auiîi  fait  d’au- 
tres noyades , toujours  la  nuit  j il  ne  feroit  pas  étonnant  qu  il  y eut  eu  des 
milliers  de  perfonnes  noyées,  de  tous  âges  & de  tous  fexes.  La  Loire  a 
Yomi  leurs  cadavres , leur  mort  n’eft  pas  conftatée  , ôcc.  &c. 
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r^ous  avons  arrêté,  à l'unanimité , de  .vous  préfenter  tm 
projet  de  capitulacioiii , dont  le  refus  peutcauler  le  tombeau 
de  vos  f-orrunes  & de  celle  d'une  partie  de  la  F ance  , Sc 
dont  faccepiation  qui  vous  fauve , va  fans  doute  affurer  à 
la  ville  de  Nan.es  un  immeufe  avantage  & un  honn  ur  im- 
mortel. 

f n conféquence,  nous  v us  invitons  à délibérer  de  ftatner 
que  le  drapeau  blanc  fera  de  fuite,  & dans  Terpace  de  (ix 
heures , apres  la  réception  de  notre  lettre  j arboré  fur  les 
m.urs  de. la  ville.  ‘ ' ' ■ 

Que  la  garni! on  mettra  bas  les  armes  & nous  apportera 
fes  drapeaux  pliés  comme  nationaux.  ...  . 

Que  toutes  les  caiffes  } ubliques , tarit  du  département^ 
dis  diririél  de  de  la  municipalité , que  des  treforiers  Se  quar- 
tiers-maîtres de  l'armée  nous  feront  pareillement  apportés. 

Que  toutes  les  armes  nous  feront  remifes  , que  toutes 
les  munitions  de  guerres  & de  bouche  nous  feront  fidèle'* 
ment  déclarées,  Se  que  tous  les  autres  effets,  de  quel- 
ques genres  que  ce  foit , appartenarts  à R publique  fran- 
qaife,  nous  feront  indiqués  délivrés  pour  oue,  par  nous, 
il  en  foitpris  pofleifion  au  nom  de  fa  maief  é LoiiisXVIQ 
roi  de  Iran.ce.Se  de  Navarre  i de  au  nom  de  monieigneur 
le  regent  du  royaume. 

Çu'li  nous  fera  remis  pour  otage , les  d 'putes  de  la 
convention  nationale  , de  prefent  en  c&mmiifi on  dans  la 
ville  de  Kantâs  . ^.’r^^utres  dont  nous  conviendrons. 

A ces  condition-. , la  garnifon  fortira.de  la  ville  fans 
tambours  ni  drapa  x^  > les  officiers  feulement  avec  leur 
épée , 8e  les  i-oidar.s  avec  ’eur  fac  , après  avoir  ait  fer- 
ment de  fidélité  à la  religion  'd*  'âu  roi  ',  •&  la  ville  fera 
prefervée  de  toute  invafion^dc  de  tout  dommage,  iz  mifq 
lous  la  {auve  gar-è^e  ce  promîti  n fpéciàle  de  Tarmét  catho- 
lique d’ roya  e ; en  cas  de  « efns  , au  contraire  , la  ville  de 
Nantes,  îorfqu'elle,  tombera  en  notre  pouvoir  . fera  livrée 
à une  exécution  militaire  , la  garnifon  paffée  au  fil 

J !.>  / / ^ ^ 

de  I epee. 

Nous  avons  î'ho’-neur  de  vous  faire  paffer  , meffienrs  ^ 
pîufieurs  ex  mpiaires  de  nos  proclamations , qui  vous  mf- 
U'uiront  plus  en  détail  de  nos  véritables  fenûmens  , & 
nous  v.'us  donnons  l'efpace  de  fix  heures  , pour  nous 
îenre  connoitse  votre  refus  ou  acquiefeement  à nos 
propofitions,  n / .-*<.• 

f'  Délibératiotï 
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Délibérations  des  corps  fubflitués  de  Rennes  ^ 

Séances  des,  corps  conjîizuks  de  Rennes  y le  17  juin 

i7S)3  7 i vieux  jiyle  ) 

î:5i-Le  citoyen  Phelippes  député  de  la  Loire  inférieure  , 
cbmiTiumque  à Paffemblée  une  lettre  qu"il  vient  de  re- 
cevoir du  ’ comité  central  de  fon  departement  ^ & d'a-^ 
près  laquelle  3 il  déclare  renouveler  y avec  les  plus  vives 
infiances  > la  demande  de  fecours  pour  la  ville  de 
Usantes  , <&6’.  ' ■ 


-'Xï/ 


Séance  du  16  meJfidoT  ^ &c» 


■ Lechire  faite  d'une  pétition  du  citoyen  Phelippes 
Tronjoly  , dans  raffemblce  du  confeil  générai  de  la 
commune  de  Pennes  / tenue  le  ii  meüidor  ^ &c. 

Tous  les  membres^  Compolant  ladite  affcmblée  ont 
reconnu  rexaélitude  des  faits  mentionnés  en  ladite  pé- 
tition , ly  contenant  fa  vie  publique.) 

cc  Vu  la  pétition  du  citoyen  Phelippes  Tronjoly  y re- 
connoiffons  & attelions  la  vérité  de  tous  leS  faits  y 
articulés  , ajoutant  de  plus  ^ qu'il  eil;  à la  connoiflance 
de  plufieurs  d'entre  nous  , que  ledit  citoyen  ayant  été 
"député  de  Nantes  ^ pour  demander  des  fecours  au  mo- 
ment du  f deràlij'me  y il  demanda  que  la  force  armée 
’^qudn  voüloit  faire  marcher  Jur  Paris  , eût  été  eri- 
foyée  à Nantes  y pour  y porter  des  fecours  y Sc  ce  y en 
pleine  alTemblée  du  département  de  Lille  & Vilaine 
Les  adminiifrations  du  didriél  de  Rennes,  ce  16  mef- 

Rdbr,  &c.  ^ ^ 

” Vu  pat  nous  adminiftrateurs  du  département  d'Ille  Sc 

Vilaine,  dont  la  plupart  ont  connoiffance  des  faits  ci- 
déffus.  A Rennes,  le  17  naeffidor,  &c. 


n^' 
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Délibération  de  la  fociété  populaire  de  Rennes* 

; \ 

Du  1 1 oieffidor.  " " * ‘ 

fociété  populaire  montagnarde  réépurée  de  Ren- 
nes ^ certifie  que  le  citoyQn  F helippe s Tronjoly  2i  été 
membre  de  cette  fociété  ^ que  pendant  qu"il  a habité 
cette  commune  J ou  lorfque  apres  Tavoir  quittée,  il  y 
cR  venu  momentanément  & depuis  la  révolution  , il 
s’ejl  toujours  montre  chaud  panijan  de  la  liberté  & 
de  Vég alité ^ & un  des  plus  \elés  défenfeurs  de  la  re-^ 
préfentation  nationale  , de  l'unité  & de  Vinlivifibilitè 
de  la  République  3 quil  a fait  éclater  beaucoup  d'é- 
nergie dans  les  circonjîances  difficiles -,  fur-tout  dans 
le  temps  ou  dominoit  en  quelque  forte  le  fédéralifmcy 
quil  a combattu  avec  la  plus  grande  force  dans  une 
de  nos  affemblées  , &:  que  non  feulement  il  a paru  à- 
la  hauteur  des  principes  de  la  révolution  dès  fon  com- 
mencement , témoin  la  vigueur  qu"il  montra  à raifon  des 
journées,  à jamais  mémorables  des  i6  & 27  janvier 
1789,  & lors  de  la  trahifon  deLangeron  5 que  dans  Tancien 
régime  même  , & pendant  que  la  France  fubififoit  en- 
core les  outrages  de  toutes  les  efpèces  de  defpotifmes, 
il  a ofé  £lufîeurs  fois  braver  Tautorité  pour  défendre  le 
peuple& fes  droitSy  contre  tes  opprejjionsy  tantôt  en  luttant 
feul  contre  le  ci  devant  parlement  de  Bretagne,  ainfî 
quil  le  fit  dans, dans  les  affaires  des  enfans  trouvés, 
qui  a eu  la  plus  grande  publicité,  tantôt  en  oppofant 
au  pouvoir  arbitraire  & immenfe  d’un  commandant  mili- 
taire de  province , les  pouvoirs  foibles  & incertains 
d’un  homme  dii  roi,  d’un  préfidial , comme  il  eut  le 
courage  de  le  faire  à l’égaf d de  Langeron  , en  le  citant 
a fon  tribunal , pour  y rendre  compte  de  fa  conduite 
être  cenfuré  ; lorfque  fans  examen  & fans  autres  motifs 
que  celui  d’un  infolent  orgueil  , qui  ne  vouloir  pas 
qu’un  chef-noble  pût  trouver  des  coupables  dans  des 
fubalternes  de  fa  cafte  , qui  avoient  affaire  avec  un  bour- 
geois ou  un  citadin  3 ce  commandant  altier  & defpote 
•ût  donné  des  ordres  pour  faire  arrêter  Blin^  contre 
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lequel  officiers  i'Jrtois  & de 

avoir  donné  la  latisfadlion  que  leurs  mauvais  procède 
Tavoienc  forcé  de  leur  demander,  &c. 

' Uncapiuii.  de  n^re  a J.  N^s 

-Paris  avec  les  membres  du  comité  » ^ ^ apprirent  la  mort  du 

foule  de  détenus,  que  lorlque  ^ «yrenc 

dernier  repréfentant  du  peuple  qm,  a péri  fur  lechataud,  Us-  -.urenc 

une  foiblefTe  , après  s^être  écrié  : Nous  fommes  perdus  , notre  protec 
teur  eft  mort.  Chaux  fe  tira  même  les  cheveux  , ôc  les  membres  de  ce 
même  comité  calomnient  la  repréfentation  nationale  depuis  leur  deten- 
doT  linfent  dire  que  des  repréfentans  s’intérelTent  pour  eux,  & 
Ss  Lt  e^corre?^^^^^^  Le  comité  rejette  tous-  fe. 

crimes  fur  Carrier  , & Carrier  reietee  tout  fur  le  comité.  ^ 


I>éfenres  de  Phelippes  dit  Tronjofy,  au  tiihunal 
révolutionnaire,  pour  jujlifier  arrêté  du  %}uilieu 

Les  corps  adminiftratifs  , joints  aux  fociétés-populaires , 
follicitèrent  en  vain  les  départemens  voifins  d envoyer  lents 
forces  départementales  au  fecours  de  Nantes,  que  mena- 
çoient  les^ordes  viaorieufes  des  brigands  , apres  la  prife 
de  Saumur  , d'Angers  & de  Matchecoul., 

Les  difeuffions  politiques  avoient  trouves 
dans  le  grand  intérêt  qui  ««upoit 

patriotes  , celui  de  repouffer  les  brigands , ou  de  s enleve 

tir  fous  les  ruines  de  Nantes.  ^ » 

On  difeutoit  peu  , on  fe  battoit  tous  les  jours  ; journeî- 

Icment  le  tribunal  & la  commiffion  militaire  jugeoient  fans 
tXhe  ks  traîu^  & les  confpirateurs.On  fcrvoit^  on  fau- 
loir  b r/pubCt  lo  les  fédétaliftes.  faifoie?.t  effoy 

mus  fens  pour  la  détruire  i On  n etoit  donc  pas  fede- 

ralUles  à NÏntes  , 

le  dire  , dans  cette  commune  , 1 erreur  etoitbien  près  de  la 
vertu  ; elle  étoit  la  vertu  même  , fi  la  vertu  a fes 

Cependant  les  brigands , maîtres  de  Saumur  ,d  Angers  , 
de  Marchecoul,  s’avànçoientfur  Nantes  j des  fedions,  agi- 
l^efDar  quelques  arîftocrates  entendent  P/ononcer  de 
i£n  ^échan^e  de  prîfonniers  avec  tes  hrigands*  Ç^d\t  ^ 
la  conduitf  des  adminiftrateurs  en  cette  rencontre  . A peine 
en  foUs  mftruits . qu  U»  ordonnent  la  fermemre  des  fec. 


^ - (lOO) 

«ons,  font  imprimer,  affcher  an  coin  c’c  tome.  !c.  r-es.Ie 
texte  des  différentes  loix,  portant  peine  de  mort  contre 

la  brêch?ou"affa"u^* 

oufe  fur  fonri  ‘'“i  =,tta- 

ourip'fhr.,  P'"'  formidables  armées 

abondamm/nr  ’ armées  viaorieufes  , 

abondarnment  pourvues  d armes  & de  munitions  de 

guerre  Caneios  fe  fignala,  il  fauva  Nantes. 

Æ}s  “s;:n; sii""—  = 

r.T;i^f":Lï£rr\‘'vr"i  n“r'vi 

& les^officier"''''”'''-'  J'une  placr’ fortifiée  • 

qu'ds  dffen  lro"'“’?P^“f,  ^ déclaré 

fuï  de  .Vr^  r'''c  République;  & ils  avoient 

«vrer  aux  “k  f I ‘^'“V » P'“'°'  ia 

comLt  fe  livre  fix“  à fe  T'%\ 

Nantes  eonr,  r ’•  ^ hornmes  défendent 

Voilà  miel  “ tinatre-vingt  mille  brigands. 

LZr  -S  fédéralifme  des  Nantais  ÿc  de  leiirs 

1 pâflNÏÏJVesf fodéraliffes.;  n4:ffem 

bruits  fiJilfres  ouf  a égarés  par  des 

que  le  pioL  rép-^udre , tels 

ont  pris  le  , juj|j„  P"  nouveau  régne  ^ 

fo  plus  grand  ^efne^  ’ ’ ""  protelfent 

mais  dan!  leleî  Ps'^deVl"  convention  nationale, 
vœu  librement  Kr  i ' i que , conformément  au 

cmumSde!^  P"^  'es  ferions,  les 

oue convention  ne  feront  pas  reçus  Z 

lien  ri  ‘''“‘-'une  commifiion  centrale  n'a-ita 

b fërlure  de 

dés  le  ü iuillet  irc^nfril 

foclamé  contre  Parr^^rl  commune  avoir 

dans  unelettre  des  rrnré^-^'  confignée 

& Cavaivnac  adrefféff  f “ ’ billet 

date  du  P;  inîllet  -lor  . convention  nation.ale , en 

raâai  le  même  iour- ^ ’®''PPe5  > je  me  té* 

■ jour,  je  n ai  pasanec  onnu  les  lois. 
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I,a  convention  apprit  , dans  !e  isnépVe  .jout.,  rU  tiou- 
velie  de  l’atrêlé' du  5 de  Jon'  rapport } elle  tendit , 

& rapporta  , dans  la  même  téance  , ibn'  décret  contre 
les  corps  admiîlîrtfatifs' de  Nantés.  ^ 

Le  rapport  de  l'arrêté  du  '5 , entraî.na  celui  de  toutes  les 
mefures^prifes  dans  des  momens' d' erreur  j le  15  , arriva 
le  décret  'de  la  convention  , relatif  au  retabliiiement  de 
Tordre  & de  la  tranquilité  publique.  / „ , , 

La  municipalité  qui  avoit  réclamé  ! é 6 contre  1 arrête 
du  c,  s'étoit  rétradée  le  ü ,,  le  , département  le  14  5 
ainfi  ©n  n avoit  pas  attendu  Ta^rriyée  du  decret  pour 

une  rétraâiation  folerrinelle 

La  conftitution  arrive  à Nantes,  le  ïç  juillet;  e 
'éft  proclamée  le  'même  jour:  “toute  la  garde  nationale 
Lotis  les  armes  , en.  préfence  des  cor^s  adminiftratifs  ; le 
17,  elle  ed  acteptée  dans  toutes  les  fechons.  ^ ^ 

' ■ Jamais  , depuis  forganifation  deL  aîfemblees  primaires, 
le  nombre  des  vôtans  n avoit  été  , . 

Uerreur'étoit-dirripée;  renthoiîfafme  etoit  general, 

les  auteurs  de  la  rLibdme  déclaration  des  droits  de  1 homme 
n'étoient.  n âvoient  pu  être  que  les^ amis  de  leur  pays  , 

les' bienfaiteur;^  du  , monde.  ^ , r 

Les  corps  adniiniitratifs  reftcTent  ' 

pendant  trois  mois,  d-eur  conduite, 
leur  méritèrent  conftamrdent  l’approbation 
-les  éloites  des  reprérentans  du  peuple  ; enhn,  ils  "f 
dellitués  qu'à  rêorét,  contre  le:', voeu  des  reprefentans 
Gillet  , Meau'üc  & Ruelle  , qui  déclarèrent  ne  croire 
les  fondionnaires  pliblics  de  Nantes  dans  e ca 

cret  concernant  les  adminiftrations  federahltes.  . _ , 

Mais  les  fiüx  patriotes,  qui  depuis  ont  po»*:  “ 

reurs  contre  révolutionnaires  dans  le  j i, 

Loire  Inférieure,  maintenant  livres  au  bras  vengeur  de 
niftice,  & qui,  pour  pallier  leurs  crmes,  mo 
non-é  fait  incarcérer  pour  les  avoir  pourfr  .vis  en  ma 
qualité  d’aceufateur  public,  etoient  a.ors  avides 
& d’autorité.  Leurs  vociférations,  tou|ou  s ren 
lées,  emportèrent  enfin  la  deftitution  desadminillrateus, 
dont  les  reprefentans  du  peuple  avoient  d ja  reiufe  .. 
cepteur  la  'démiffion  Je  ne  fus  deft.tué  ni  Remplace 
Maintenant,  je  le  demande,  des  admimllrateurs 


/ 
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département,  qui,  en  fepcembre  1792,  rélicitoîent  la 


convention  d avoir  décrété  la  République  ; des  fondion- 
naires  publics  qui  , en  décembre  1792,  demandoient  à 
I jugement  du  tyran  , & en. février  1792 

la  relicitoient  fur  la  mort  de  ce  deipotej  enfin  ceux  qui  * 
en^  mars  , faifoient  décerner  des  honneurs  funèbres  à la 
mémoire  de  Michel  Lepelietier,  des  amis  auffi  chauds  de 
la  liberté  , des  antagonito  aulfi  prononcés  de  la  tyrannie 
peuvent-ils  être  conlîdécés  comme  des  fcdéraliRes?  ^ 

Je  defie  mes  aceufateurs  de  me  faire  le  moindre  reproche: 
tonde:  je  n^ai  ceffé  de  reconnoître  la  Convention  nationale 
&r'l  unité  de  la  république , lors  même  que  des  apparences 
trompeufes  fembloient  m'acculer  , lors  même  que , livré  à 
1 erreur  , je  paroiffois , ainfi  que  prefque  tous  les  p atriotes 
de  ‘N^ces  , contrarier  les  lages  mefures  de  la  Convention  v 
pour  fe  délivrer  des  traîtres  qui  paralyfoient  fes  travaux. 

Si  donc , dans  le  département  de  la  Loire  Inférieure 
ôn  a Voulu  ce  que  la  faétion  vouloir , on  a été  fédéraliffes  î 
piais  h*,  cornme  toute  la  conduite  de  ce  département  le 
prouve,  on  a voulu  le  contraire  des  fédéraliffes-,  fi  Tonifâ 
ceffé  de  leur  être  oppofé,  on  a été  républicains. 

Il  ell  donc  bien  démontré  qu'il  n'y  a point  eu  de  fédéra- 
lilme  dans  le  département  de  la  Loire  Inférieure  ; on  y a 
cte  égaré  par  vertus,  par  patriotifmeî  on  n'y  a étéqu  eW 
rej  I erreur  etoit  inévitable,  involontaire,  & pour  incri- 


miner les  adminiftrateurs,  de  Nantes  , Se  fes  habitans  il 
faudroit  commencer  par  prouver  que  l'erreuc  n’a  pas  été 
poflible  a 1 epoque  du  fédéralifme  en  France  j je  doute  ou'il 
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Dilihiration  des  halitans  de  la.  ville  de  Rennes. 

Du  5 mars  lyço.  (vieux  ûyle.  ) 

^ En  rafTemblée  des  citoyens  a<5i:ifs  de  cette  ville  réunis 
à r Hôtel  de-Viile  , pour  la  proclamation  des  trente  no- 
tables adjoints  au  corps  municipal  fur  les  repréfentations 
qui  ont  été  faites  & ayant  été  donné  ledure  par  le  grer- 
fier^  des  délibérations  prifes  par  TalTemblée  municipale , 

en  faveur  de  François- Jnne-Louis-PheLlppts  Tronjolyy 

premier  avocat  du  roi  au  préfidial , comm.iiiaire  de  la 
navigation  intérieure  de  Bretagne  , & ci-devant  procu- 
reur du  roi  de  police,  & lieutenant-colonel  delà  milice 
bourgeoife  de  cette  Ville  ; & oui  le  procureur-fyndic. 

L'affemblée  a unanimement  loué  & approuvé  lefdites 
aélibérations , arrêté  que  le  fils  de  Fhdippes  Tronjoly, 
tenu  fur  les  fonds  de  baptême  ^ le  21  octobre  1778  ^ au 
nom  de  la  commune,  par  les  maire  , échevins  et  officiers- 
municipaux  , fe  qualifiera  , ainfi  que  le  porte  faCde  de  ^ 
nomination  du  odobre  , infcrit  fur  le  regiftre  de  la 
ville , du  nom  de  cette  capitale  , ce  fera  ^regarde 
comme  le  filleul  de  Tuniverfalité  des  habitans  actifs  y Sr 
en  confidération  du  zèle  & des  fervices  que  le  père  a 
rendu  au  public  & à f hum  nité  fouffrante  , des  facrifices, 
des  places  & frais  qufil  a faits  pour  la  chofe  publique , 
de  la  perte  effuyée  par  la  fuppreiTion  d’un  office  en  ijiz, 
& d’un  voyage  qu  il  fit  l’an  dernier  à fes  dépens  , comme 
''  député  des  communes  de  Bretagne  à Paris  ^ malgré  ja  mo- 
dicité de  fa  fortune  î répétant  & approuvant  les  denbe- 
rations  de  l’affemblée  municipale  des  24  avriU  23  novem- 
bre lySé”,  Sc  3 novembre  1788,  charge  ^ a l unanimité 
des  fuffrages  ^ le  procurcur-fyndic  , de  renouveler  au 
nom  de  l’univerfalité  des  citoyens , auprès  du  garde  des 
fc-aiïx  & des  miniftres  , les  follicitations  delà  commune, 
en  les  fuppliant  avec  les  plus  vives  inftances  & le^  plus 
grand  intérêt,  de  folliciter  de  la  jaftice  & de  la  bonté  pa- 
ternelle du  roi,  pour  Phelippes  Tron/oZy , pere  de  cinq 
enfans  , qui  depuis  plus  de  vingt  ans  remplit  ffionorable- 
inent  des  fondions  publiques  ^ une  place  fupeneure , 
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foit  dans  la  robe^  fo't  dans  la  finance  dans  une  ville  dii 
royaume  J & de  lui  procurer  autres  grâces  du  roi  , mar- 
c]ue  de  dilHndtiop  ^ & une  bourfe  dans  un  collège  pour 
fon  fils  3 âgé  de  d x ans  y en  repréfentant  que  fa  famille 
celle  de  fon  époufe  rendent  confiammeht,  depuis 
près  d'un  fièclc:,  des  fervices  à cette  ville  i charge  éga- 
lement le  procureur  - fyndic  d'adrelfcr  une  expédition 
de  la  préfente  délibération  aux  gouverneur^  comman.vant  ^ 
intendant  ,,  aux  députés  de  la  fénéchaufiee  de  Rennes  à 
.1  alîemblee  nationale  Sc  d'en  remettre  une  autre  au  préii- 
dent  de  la  cour  fiipériisure  provifcire,  en  les  fuppliant  d'in- 
terpofcr  auprè.  du  garde  des  fceaux , du  minifire  de  la  pro- 
vince , du  premier  miniftre  & contrôleur  - général  des  fi- 
nances ^ Sr  autres  perfonnes  en  place  & en  dignité  ^ leur 
bons  offices  pour  l'obtention  de  grâces  méritées  j & le  pro- 
cureur de  la  commune  renouveÏLra  par  la  fuite  les  folli- 
citations  , à défaut  de  fuccès.dans  les  circonfiances  pré- 
fentes , 

Phelippes  Tronjolly,  entré,  le  maire  lui  ayant  fait  part 
de  la  préfente  délibération,  il  a fait  des  remeîximens  à h 
généralité  des  citoyens , en  l'aflurant  de  fon  éternelle  re- 
connoiirance , « & a dit  qu'il  nedefiroit  pas  des  lettres  de 
nobîefife  , qif il  a même  marqué  au  minifire  de  la  province  , 
qu'il  ne  les  accepreroit  pas  , mais  toutes  autres  grâces , ik  a 
fignéfur  leregifire,  Phelippes  Tronjolly. 


observations. 

Pour  toutes  réponfes  au  compte  que  le  repréfentant 
Carrier  vient  de  faire  imprimer  & difiribuer  , je  déclare 
perfifier  dans  ma  dénonciation  contre  lui , jointe  à mes 
premiers  interrogatoires  reportée  à l'auaiance.  Les 
premiers  hks  y ont  été  articulés  par  le  comité  révolution- 
naire de  Nantes , j'invoque  â cet  égard  le  témoignage  du 
tribunal  & du  public  , qui  furent  étonnés  de  mon  eou'rage. 

Enfin  , fi  i'eufie  été  fou , Carrier  ne  m'eût  pas  nommé 
préfident  d'un  tribunal  criminel,  & j'aiirois , /hnj-  verbal ^ 
exécuté  fes  deux  ordres  barbares , dépofés  les  2.7  & zq 
frimaire  , au  greife  du  tribunal  que  je  préfidois. 

Ma  dcnonçiation  a provoqué  l'énergie  des  Nantais,  voici 

le 


\t  précis  de  ce  qui  fe  paffa  à la  fociete  populaire  , le 
fir^didor 

M Cette  lettre  lue  à la  féance  du  27 , avoir  été  pnvoyee 
à celle  du  ic  , pour  la  deuxième  leclure.  Quantité  c ci- 
toyens des  deux  fexes  s'y  écoit  rendue  ce  j oui-là.  On  de- 
mande la  ledure  de  la  lettre  > un  membre  parle  long-tems 
dans  le  fens  de  cette  lettre  qu'il  appiouve  3 & demande 
qu'elle  foit  lue.  On  arrête  cette  îedure. 

33  D'autres  membres  3 fans  s'y  oppofer  , deniânde  t la 
parole  , les  uns  pour  des  motions  d'ordre  qui^  font  écoutées 
& tendent  à donner  plus  de  poids  a la  dénonciation  du 
peuple  contre  Carrier.  La  lettre  eldlue,  le^fîience  qui  fut 
obfervé  pendant  cette  Iedure  ^ prouve  l'intérêt  que  le 
peuple  y mettoit  j 1 impreifion  fut  telle  , que  par  acclama- 
tion le  peuple  reconnu  pour  vrais  3 tous  les  faits  qu  elle 
détailloit  i & c'étoitlà  'â  motion  du  membre  qui  avoit 
parlé  : on  revint  à la  rèxlômilÉJn  accorda  la  parole  a plulieurs 
membres  , & on  n'eut  pas  à plaindre , car  tous  pariè- 
rent d ns  le  fens  de  la  lettre,  foule  d'horreup  furent 
dénoncées,  tant  contre  Carrier  que  contre  le  comité  révo- 
lutionnaire , dont  il  étoit  reconnu  pour  l'agent  principal  & 
le  moteur  : enfin  la  difculTion  fe  termine  par  un  arrête  qui 

porte  en  fubfiance  5 - 

1 Que  la fociété  & les  tribunes  qui  furent  coniul  tes  , 

reconnoifloîent  pour  vrais  tous  ’es  faits  allégués  dans  la  let- 
tre fign  e , D U B O i s , & dont  l'auteur  eft  invité  à venir 

l’avouer.  ) ^ t 1 j 1 

z\  Que  copie  de  cette  lettre  & du  proces-verbal  de  la 

fé  nce  du  jour,  feroient  envoyées  à la  Convention  natio- 
nale , aux  comités  de  falut  public  & de  fureté  générale  , aux 
repréfenrans  Bo  & Fouché , & à la  fociété  des  Jacobins 

de  Paris.  , „ 

Que  des  doubles  des  procès-verbaux  & autres  pièces  con- 
tenant dénonciation  de  faits  graves  contre  Carrier  , rcmifes 
au  'omifé  de  falut  public,  par  le  citoyen  Métayer , fils, 
rénubl’cain  ferme  & intrépide , feroient  jointes  à la  copie 
âe  la  lettre  de  Dubois , au  procès-verbal  de  la  léance._ 
On  difeuta  enfuite  le  moyen  de  découvrir  les  autres  faits 
à la  charge  de  ^ arrier  j les  uns  vouloient  que  tous  les  ci- 
toyens fuirent  invités  â venir  faire  leur  déclaration  au  co- 
mité de  furveillancc  de  la  fociété  5 les  autres  penfment  qu  il 
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feroît  plüs  convenalVede  les  faire  au  comité  de  furvcilîance 
de  là  munîcîpalité.  li-fut  arrêté  que 'lés  déclarations  fe  ;fe- 
roient  à la  münicipalité.  Elles  viennent  d'être  apportées  à 
la  Convention  par  les  citoyens  Métayer  ^ Badault  ^,  Giraux 
& Forget.  . - . — 


hoie.  Prieur  ( de  la  Marne  )*  a tenu  une  conduite  oppofée  à celle  de 
Carrier  ; il  a , a ma  connoilTance  , empêché  des  noyades.  Heims  s’eft  auflî 
a ma  counoiiîance  , récrié  contre  ceux  qui  improuvoient  les  horreurs 
œmmifes  dtys  la  Vendée  , par  les  généraux  des  troupes  républicaines. 
C diibit-ii  , des  Phllipotains , qui  improuvoient  ces  mefures',  qu^iL 

qnalîjLoit  de  mefures  generales  5 cedbnt  ces  mefures  , qui  ont , Telôh  moi , 

perpétué  la  guerre  de  la  Vendée 

^ Parmi  les  94  nantais  acquittés  , avec  jullice , car  il  n’y  avoitni  preuves  , 
hi  pièces  contre  eux  ^ il  ,s’y  trouve  néanmoins  des  individus  qu’on  auroit 
tort  de  prendre  pour  des  patriotes.  Auffi  il  rà’eft  revenu  qu’on  intrigue 
pour  que  je  ne  retourne  pas  à Nantes^&  pour  qu’on  retienne  à Pâtis  des 
républicains  , mais  qu’on:  ejnprifonn^Uprteux  qui  ont  fait  leur  devoir , je 
déclare  que  je  n’aa  pas  pris  partd,  ^iIRmenées,  & que  même  j’ai  aiFeébé  de 
âte  pas  von  les  ennemis  des  repréfentans  qui  font  venus  à Nantes.  Je  ne  fus 
jamais  un  intrigant  ; dans  toutes  les  circonifances,je  n’ai  fuivi  que  i’impul- 
iîon  de  l’honneur  & du  devoir.  , * ^ 

J’ai  toujours  été  à cheval  fur  la  lùi  ^ je  veux  dire  qu’elle  fut  & qu’elle 
fera  toujours^Ia  règle  de  ma  conduite.  Ce  font  les  fondfion'naires  publit  s 
foibles  &:  pu.dilanimes  qui  font  les  principaux  ennemis  de  la  révolution  5 
que  la  Çohyentmn  ait  des  foncHonnaires  publics  fermes  & courageux,  la 
république  Ara  inébranlable, de  fes  décrets  i-e  refierom  pas  fans  exé^uticu. 


Sig>xé  , 


PHELIPPES. 


î 


